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DEVINETTE

-- Le paysage est magnifiqume, n'est-ce pas, madamlle Durand?
-Tiens, muais où est-elle donc piassée?

M~'OTS HJISTORtIQUES
A la mort de Cbateaubriaid, le duc de Noajilles se présentait pour lui

succéder à l'Académie.
-Ce serait un bon choix, dit Cousin ; grand nom, grande fortune

grandes relations...
-Mais, lui ob jecta Vieni.et, il n'a pas écrit une page qui compte!

Ali! s'écria le philosophe, en levant lei bras au ciel, la perfection n'est
pas de ce inonde 1

X
A la première représentation de la pièce de Duval, Maison à vendre, le

spectacle fini, on félicita l'auteur. Comme Carie Vernet se taisait
-N'tes-vous pas content 1,lui demanda Duval.
-Non ! vous noua annoncez une Haison à Vendre, et je ne trouve

qu'une pièce à louer.

D>ans le Sancho Pan çn, da Dufresîîy, le 11ue dit: «"Je commence à être
las de Sancho!" '

-Et moi! aussi! cria une voix du parterre.
Cc mot arrêta la pièce.

x
"on ne dira plus à pirésent que ma pièce manque de chaleur."

Après la prenmière représentation de sa Tragédie d'Aspar, Fontenelle
jeta, son manuscrit au keeu.

X
-Je suis fâché que vous ne soyez pas venus avec moi ! voup auriez vu

la guerre, et votre %oyage n'tut pas été long.
-Votre Majesté ne nous a pas donné le temps de faire nos haloits.
Lonis XI -v, à Racine et à Bileau, sis historiogradiieî, après la Cam-

pagne de Flandre.
-Réponse de Baeine. LEc VIRUX BIBLIOP'HILE.

OP'INIONS DIFFERENTES
Le pire Gri!,est -Oui, monsieur, je vous ai vu, de mes propres yeux vu, embraeser

ma fille et je voudrais voeus faire comîpreudrý. que je n'aimîe pas b(aucoup ça!
Le prelefcad1. I<! aie je l'aime beaucoup, noim

LA RAISON
Le pelit J4aeph. -Est-ce que je pourraii réveiller bébé, dis, maman?
La mére.-let pourquoi donc veux-tu le réveiller?
Le puetit .Joseph. -C'est <lue jc voudrais jouer du tambour.

PAS LE MfENIE
Clara. -Je ne comprends pas, i\,arie, qu'ayant été si malheureusement mariée

une première foie, tu tente encore la chance?
Alaiie.-.\ais ça n'est pas le même homme

JUSTE RÉI'llIQUE
M. Crrcalene-Jene vois pas pourquoi, mit chère, vous voue habituez à porter

de ai ridicules et gigantesques manches, ilua:.id vous n'avez rien pour les remplir?
11ie Ce,-anigér. ineli). -Remjiplissez- vous votre chapeau (le soie, vous?

ODIEUX MENSONGES

B',OUQUET DE PENSÉES
On pardonne l'in.jure, jamais le mnépris.

L% Poësi(ý, c'est lo do la nature dans une âtme sonore.
x

,'làoin)o a besoin d'émotions: fermez une porte, elles entrent par l'autre
X

La plume v% moins vite que le souille de l'inspiration, comme la voile
va lmoins vite. (lue le vent.

X
On condamne deW gens qui mettent de l'eau dtans le lait, et d'autres qui

n'en mettent pas dans leur encre.

l ýn vieux philosophe disait : l'épreuve de 'or,*c'est le feu ; celle d'une
femme, l'or ; celle d'un homme, lat fémiime.

X

L'art réside plutôt dans la tradluction sincère d'une impre ssion person.
ne!le (lue (tans les jieux d'une virtuosité indifférente.

X
Lis chaînes (l'un vieux gaçnont eesmêmes trop d'anneaux pour

qu'il ne soit pas mial venu à railler l'anneuu du matiage.
X

-le le répète après l'avoir dit mille fois, les hommes sont les uns pour
les autres d'une espèce différente; ils ne peuvent pas se juger mutuellement.

X
î.'oxpérionco du monde finit par convaincre qu'il faut se restreindre

à vivre dtans un petit cercle de relations elmoisiog, ai on veut être tranquille.
X

On n'est bien connu (lue de moi. il y a entre les autrc;i Pt soi une l>ar-
rière invisible? l'illusion seule de la.jeunesse peut croire à la possibilité da
lat voir diijaraitrù ; elle se relève toujours.

UN SOrLomAnR.

àMr La'afr<mde (li-qaiii gon journal) -.. Un homme a été teblement bûlé dans
l' incendhie (le la ue Cileb.ase et le docteu, ayant et, besoin <le pende de la peau
hýumaine pou guë i ses ble8stes, sa femme a voulu absolument qIu'un en penne de lat
sienne.. lSiuUam'îompeut) Comme c'est beau..

Mlm, Ln,-uq.-de. -Et pouquei (loue a-t-elle fait ça?
Mlr Lacmuuade-Et pableu, pou lui sauvé la vie !
M,,u.( (la~'-d.C'ties nouveauv nma-iée, pobablement?
317- ~ Laa%-oIe- a-ié-e depuis l0 ais,
Mmen Larasncmlu. -Que ces e.po.tt..s sont donc menteus.



LE SAMEDI

UN MONSIEUR POLI

BAL PZUSTIQUE >

Galants bergers et pastourelles,
Sous les ogives (les grands bois,
Dansez au son des villanelles.

P'ourquoi rtver sous les tonnelles,
Loin de lat flte et <les hautbois,
C;alanits bergers et pastourelles.

Instants charmeurs ! Brèves querelles,
G ais fiancés, beauxz villageois,
Dansez au soit des villanelles.

Aux doux accords des ritournelles,
Mêlez aussi l'hym'ne des voix.
G~alants bcrgers et pastourelles,
Dansez au son des villanelles.

A MON AM[
'riroide et lugubre, comme

unspectredela désillusion, *).î'
en le néant d'une sombre '

désespérance... j'écoute...
J'épie... transie, le bruit du / .-- < -.

ris, l'éclat des lustres, seute - -eç /
on mon ombre triste, usant, / JI_
aux parois des murs, mes
ongles impuissants, mon
morne d lsespoir.

Dans la salle, en l'éme- .

rillonnement des faces emt-
preintes de gaieté et d'en- I
train, ... en les spirales in-
sensées des havanez, le glon
nerveux et cadencé du __

Roehderer...
Tu es là, ô toi!1
En tant que mon amour

à la porte fait antichambre,
pis encore : le pîied de grue.

..Au dehors, froide et lugubre, comme le spectre de la désillusion, je
t'attendais toujours!

Tu i uns, Enfin!
En un irrésistible élan, mon âme invisible se précipita vers toi et mon

rêve insensé disparut...
L'aurore d'un clair matin, m'inondait de sa c!arté limpide.
O toi, sais-tu ce qu'est l'amour ? ivo

Les femmes n'ont pas besoin d'être belles tous les jours ; il sullit
qu'elles aient de ces moments qu'on n'oublie pas et dont on attend'
le retour.-V. CIIERBuL1117.

BOITE AUX LETTR¶ES
IA 3!onsieur le RéditcleUr dit S.xusnî.

"Cher et illustr-e conf ière,
"J'ai suivi vos intéressants travaux sur le cheval-vapeur.

Votre nom m'indique que vous êtes du Nord, nîoi ie suis du
M~idi ; mais la science n'a pas de latitudes. Vous connaissez sans
doute mes ouvrages, remarqualîls à pluç d'lin titre : Il Désestéril-
lisation des eaux de pluieu" (l1895) - I).;sinfection des fromages
(189 I.) - Des moyens de rendre las éponges imnpcrméables (!Ze w-
York, 189.5).» Aussi, je tiens à commîuniquer à vos lecteurs, par
l'intermédiaire du SAmEDit, nia dernière découverte.

"Elle est géante
"Il s'agit, au moment où de hardis explorateurs s'élancent on

ballon N ers le Pdle, d'arriver avant eux. Et voici comment l'idée
m'est venue.

"Au mois de janvier dernier, j'avais inventé les patins au-

E\LIz rait (le lkle''L ! ' r >i z, cI.ii. i titin , éi t i cr. ë;, rin te -sa.
oie, P>aris.

tomobiles on pose les pieds sur d6ux simples fers à repasser,
rougis à blanc, et isolés do la seollte des souliers par deux
tiges de verre incassable. L, contact du fer avec lat glace pro-
duit une vapeur;, cette vapeur, je voulais l'emmnagvasiner pour
actionner un piston, qui aurait fait marcher dles roues.

IJ'essayai rites patins automobiles uit matin, sur le lac du
Bris de %.ulugî :mnes fs-rs étaient brûlats, jii inn îaîîçi sur
la glace. Paf !... pif !... v'lan.., ils étaient trop chauds8, les
fers... La glaco se rompt et je prends un vaste baini do pieds.

"Un autre eut pris uirhuine do cerveau.
' Moi, je me contenta il d p)uEser le cri d'Aciiiminèd

"Oui, muonsieur Asenbrouck ! J'avais trouvé ! La' machine
à dégeler le pôle était découverte !

IlQu'est-ce qui arrête les navires et les explorateurs I - La
g-laie !Qu'est-ce qui peut faire fondre la glace, qu'est-ce qlui

Speut pulvériser les icebnrgis 7 - La vapeur.
"Donc, soieti fi queutent, un navire cuirassé (torpilleur do

ýiaute glace), dont l'éperon et la coque seraient muainîtenus à
une température de 100 degrés, se créerait une route lente',
mais sûre, vers le pôle, à travers les banquise@, Qu'en dites-
vous '1 et voulez-vours porter avec moi le fer rouge dlaits les
muers polaires?

"Recevez aies compliments.
IlOmpit G.wuo, de Toulouse.

savant, chevalier (le l'Eloile (li N11oIrî, comm;iandeur
de l'Ordre Iloycl du f'ec d'Ende-,"l"

P. S. -J'ai également à vous parler de la plantation des pîins parwoîls
dans le Saltara et de l'acclimatation de lat 'Jileino dans los lacs suisscs.
Ce sera pour une autre fois.

KÉIPI ET SKAKO SON'T D)EUX
Dues la i-hatbrée. le capitaine 1>oilaudo entre en catimini ut le fusilier lmiut i.

in;Clte reste tout l,êt,, 'i
______ -képi sut- la têète.

-V'aIvC. pas qju'oni dit
sl'décoilfer, ti'v;k,ît 1111iî s p.
rieuri, S'pq,.ec dibien -s i,'
I 'oilLiiClc. - D eux jours d'salle'
<d'police pour VI S' apiprend.le

Sfui t, joursl après, dans la
-rute, le ~ cLaittini&'le, qui

4 ~~ est enl grande telmAi, rcnu"îi.
trant. le terrible capitaine P'<i.
laiillo, iltf;kit respectueuîsemnent

- s kal,,.
- I -[Finl? iju'il'a iielliq <eî<

-'lc ill1e dii siako, ii mît'-

liant !savez donc pa fi ' tit
l'dllércnce d'îespect dans les1' - t nue.4? V' Fret. illiatr' jours,
maoi, gar.on, pou V' M'ap-

- prendre!

UN HtOMMIE D) IFFICILE

Le ro qay(ur> (auL propru.
laire de< l'h;c/)-Vous a-tz
mionsieuir l'aubergiste, elîie je
ne re'sterau pas -.l heures 'le

plus dans voitre hôtel, il y at, dans la chambre à c'ôté <le lat mieunne, tt bébié (lui n'al
fait que de crier toute la nait. l 1 nssible deî fermer l"<il

L'h6lelier (ve.,v).-Veotis me paraissez bic,, iilicile, mnsieur, Ile père et lat litère
de cet enfant sont dans la môlme chîamb>re qume lui, et ils ne se sont pas encore plaimîts.

LES .JOIES DE LA FAMILLE
-,\Iq, enfin, mon mari rentre à la Cjhanmbre, ma petite Elise utl couvent, P'aul et

Jacquies au collége. Je vais donc pouvoir me reposer un p>eu. Les voilà bicen, les4
vrais joies de lat famîille!

"lQue vouliez vous qu'elle fasse?7 Cette fenmme avait tant d'enfants "

NAPOL(oN Ier, sur Cathserine de Médicis,

lt
Iflistoh e shlie parole,, par E.l,ir\

Le B A UMIE R H UMI L st le Roi d(S Guérisseurs
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SOIG)' E, LA BASE

Lh',,t»e f~'i Ehlà haut, vo~us autrep, attca.tion ! je
m'en v'ais *-tern., ..

Gerbes et Glanures

Entre Gascon et Marseillais.
-Moi, dit le ('Iascon, je suis allé dans un pays où il faisait si chiaud que les poules y

pondaient des oeufs durs !
-Et moi, renchérit le blirseillaig, c'est encore bien plus for-t. Il fiisait tellement froid

dans Io pays oit je suis allé que les poules n'y pon laient que des oeufs à la neige

Le célebre dentiste X..., célèbre surtout pa.r ses maladressee, a un domestique plein
d'égards et de tact.

Lorsqu'un patient entse dans le salon d'attente, le valet 8'incline et dit doucament
-Qui aurai-je la douleur d'annonicer 1

Un jour de duel. Les témoins sont d'avis de tirer au sort le choix de la position.
L'un d'eux j, ite eni l'air une pièce dle cent Bous ;son client se précipite, la cueille au vol,

l'empoche prestement ùt dit:
-1l1 a aSeZ longltellP3 quo vous me la devez,

Un ancien ollicier perclus de rhumatiânieà s'était, à la suite d'uno diçseission, jugé insulté
et avait, malgré son état, exigé une réparation.

Mais comment Be bat tre 1 il ne 1ouvait "e tenir dejbout.
IL-s témoins décidèrent alors (lue le coniliat aurait lieu, les deux adversairces étant dans

un fauteuil. .
Ait signal donné, les deux coups de f'-u furent écls:cngési, et l'adversaire de l'ancien

ollicier mnuta à terre. 1l n'était____________
pas blessé.

Le pied du fauteuil sur IL L'AVAIT CHIERCH-É
lequel il était assis avait sou-
lenient été brisé. ,

-Mlon cher Monsieur die
C.dinaux, je vous présente le
colonel Brossard-Luir...

- Enrchianté. Monsieur est
probablemient dans larmée L

Une d& ces phrases comme
on en dit tant:

- C1oile Josépil et 1légé-
sippe Fe resienilent, n'eIst ce

)a >i ! J055 phi surtout...

Sur les bords dlu Chîer
- Sait. nci pourquoi les

sourds ne îrennentj.anmais de
poissons aux filets

-Tout sinîb1ement parce
qu'ls 'iendntpasI

r'; Un r.è,re est venu cf- mîatin
à la mairie pour déclarer la
naissance d'une fille.

- Quel prénom lui donnez-
vous ? lui demande l'emî loyé.

- Blanchce. î.1kefee, I(é(Iii. E:nchanté (le vous rencontrer, sien' 1CloÎispll

vous tivrz
Un pipelet de génse. illUk enmk~o~C avez 1. l'oif. av-, ,- iIe ptrt iile figure.
Ayant remarqué, pendant

ces derniers jours de pluie,
que nombre de personnes q'entnteaipnt dans son e.craliem sans tenir compte de l'avis tradi-
tionnel : IlEssuyez vos pieds, s.v.p.", notre homme r.'avait i ien trouvé de mieux, pour pré-
venir toute infraction, que de modifier ainsi le texte de l'écriteau

Les mulles Lent dispensés d'essuyer leura pieds sur le paillasson."

I A I(Y'LA~S El' SON 'l' ~.~
-lon.jour, mon cher (rumipir, dit à son tailleur notre ami. Balylas qui, de puis quelque

teinpq est dans la gêne, je viens vous commander un couplet.
-eveux bien vous le fai"e, monsieur, mais auptravant il faudrait nie piayer votre

petite facture...
-Voyons, mon cher Crumpir ! un Fetit complet clieviott, le mien est ds'cousu...
-Oh, ça ! des réparationsR, tant que voudrez.
-Ehi bien ! alors, fait flblsen tirant un bouton de sa poche, veuille, donc remettre

un veston à ce bouton.

L'agent d'asvitraiicc,.-Madaum, je viens vous rappeler respectueusement que la prime
d'assurance sur la vie de Mdonsieur votre muari est <lue depuis huiG jours.

31adanie (en colèr-e).-~Vous pouvez vous en aller vivement, car mson mai ira s'assurec à
une autre compagnie.

'a'genst <'ass urance-M ais pourquoi cela, madanie, notre compaienie...
M;adaime. -Votre compagnie ? un ramassis de brigands. Comment mon mari, paie des

primes depuis ; ans et il n'est pas encore mort ?.. .titi .. . . ef'1P.1,(t,& I)il; mai, 5<Li.

r..ý



LE SAMEDI
LE PIN PAPIN 1hCAU

1,E PIN tt At I SAEEAt, A NIONT EuELtX(.

Cet arbre, tres é:ev et trè3 (Irait, s'élève au nu)rd.otst du manoir <le
Montebello, dont il eît séptré pir une allée sablée large de vingt à vingt-
cinq pieds au p!ui. Il domine fièrement la forêt voi.,inq compoîée pour-
tant de m-ri,ierd, de tilledis et de pins c&e liaute futaie, et son oimîb-e se
promène sur les eaux limpides <le l'Ot.tawi crn)me une ai"uilleimes
sur un imnmense cadrani. imes

Quel âge peut il avoir ? Je serais bien en peine de le dire. Il était là
bien sûr lorsque l'hon. Lwis Joael
Papineau y fixa ïa résidence; il était
là sans doute lorsque la Feigueurie deCE
la Petite Nation fut concédée, par la
Compagnie des Indes, à Messire
F'rançois LaivaI, évêque de Pétrée,
et premier évêque de Québec ; une
concession (le cinq lieues de lerr~e de t.
front sur cinq lieues de proiondeîcr.
Oh ! le bon gros gâteau qu'étit alors
le Canada et combien ces tranches
seigneuriales étaient bonnes et tun-
dres, et délicieuses au goûtet ! Je
suis porté à croire qu'il vit passer
Ih.ulac et ses jeunes héros; plus d'un
missionnaire auta dormi dans son
ombre, et peut-être même, du haut
de son promontoire, aura-t-il dirigé
la course de Chanmplain allant en dé-
couverte aux pays d'en haut. Son
âge est assurém--ntr resp'ct'ab'e :il 'l'aU -i,'r./îo aimait buien trait'r
est aussi de belle taille et noblement v"i'q11ail "tvcî je," ii petit n1el
campé sur sa tige ; il so penche pour lu'/te le /''xt"ura"oelîuer 'et "w/e dlecauser Z avllsna"se e l'itouceih toitjoieri ceutu' d'it mu,

causr a ec ls n ageset e,; I 'lu't 'lZiY leï étiquettes iles drit jlac'it'
simpriment dans le lit profond d'un pri I W«itïtt re'ýpeii'"e la at't 't (luil
grand fleuve ; aux jours de fêtes du
printemps il se fait de joyeuses et
nomîbreuses noces dans ses raineaux ; -'ý

il s'incline devant la tempête et la
foudre co'rma à L'a rencontre de
pieur;lms ceasn ;i n'entn au siclsà ti'4r;
vilers cnasen;i n'est a puièlsà
sa prestance, ni à son attitnde, à sa
vaillance qu'il doit son mérit~e. Si
depuis cinquante ans il a attiré l'at-
tention de tant de Cdnadienq et de
voyageurs, s'il est entré dans l'bi3- -

toire, c'est gréce, à l'hon. Lii Josep 1
Papineau qui l'a poussé plus haut que
ne l'a poussé la nature. I'mt y cons- J
tiuisant une petite plateforîîîc acces-
sible par un escalier (les plus simple?,
le grand tribun en a fait un post 7

d'observation, un cabinet d'étude, un
oratoire peut-être. Dans les Iongs
soirs d'automne, s'il gravissait lente- Kli
ment les marches conduisant à cett ph'. ql

tribune solitaire, il se réitiiorai de u twvntstq'
d'antres tribunes zlu haunt de.ýqueIles lvae i e u..

ba voi.i a iigité tant d'.Ptiues ; son rcrgrd suivant le cours (tu doeuve, réllé-
tant tantôt (le douces imiagpes, tantôt des ro.]wrs somibres, (log ilurs,
d&s ruinets, y trouvait une repréientlition de a propre existence ; ce soloil
couchant, dépouillé de rayons, glise uit sur l'lorizor., quelle ressnblance
n'avait-il pas avec lui, vieillard cI dbouit sur cette estrade, et domtinant lt
chapelle où sont ses morts chéris qlui l'atteîndent à deu x 1 tg dle là ? Ln
p'in qui l'abrite lui offre enîcore une comparaison fra.ppante avec Es,
propre destinée. Il a atteinît consiue lui les limites dc l'âgo et rette encore
vert - presque tous ses contemporains sont dispîarus - il est de% enu un
monument d1e la vie humaine dlevant lequel la foule s'arrête pour penser
et admirer. Au pied de l';arbre cousie aux pieds dlu vieillard bruissent
dles feuilles moertes, doux, tristes oa pieux iouvosiirs de jous plus lheu-
reux, pluH mouvementés, plus remplis.

A.N. ~oT'rl
1dura,12 novembre 1896.

LA P'REUVE
Lana iéè'. -E nibrascj..nioi encore, mots cli--ri

Li»>, Mi Madkleine, je liazi pas [dit autre choie depuis trois heures.
Luie. i, (pleurant uî' î,i)-\hi 1 (lue je t ii iîîalhcircusc, ti esu aiie une

autre, j'est suis bien tÙre.
'i Et RI E ÉCONOMI QU E

Li, dloviur. -Dt ux jumieaux, cher monsieur ! Je vous eit fe''icite.
me''ii îari:(,aî.tio, i.~ -lJ'au rais (uli'en si(oiter: ,:'est, la t héorie de

nma lenmnse que deux peuvent vivre aussi bois marché qu'un seul.

lIAS A rovrIEs
/j,(,etaratlaîis (te lauelle te# lie fit qarçuî rji e d'*olb-ir *'in iégqe îlan. i ,,, îiuay).

Voua ètes tit p, tit garçons bien é'evé, à la bonne heure. E-it'ct' votre miai qlui
vous a ens;eigné à d,.iiiner votre siègi aux dame@s.

Li, pet il iart-oî.- Oui, madameu, non pasâ toutes les datine;,;taux vioillu'îseuleinent.

R It E'I"IA 1tL N
.Mathfii, l>aefrt. -Depuis que je suis miariée, j'asi tteuivè le moyen dl'incuîlqîuer

le bon goût~ à monsieur.
2lll11'1îlat, &e -Vraiment !("eat une excelente chiose ; il est regrettable que

vous lie titi ayez. pas enseigné cela avant dei vous mîarier.

RETOU0LR DI? CAMI'AGNE
toit.liat. -C'est biza.rre-, lat campagne: quand j'y suis, je îîî'y embte; e't c'est

seulcitient quand je n'y suis plus qlue je commîence îâ ms'y amîuser.

Les mnédecinis les plusa éminents dle l'époqune recomumandecnt le 1>c"-toratl-Cýeri8e
d'Aycr pourm t"iîstes les affections (les bronches.

F AIlC E UR D E PIT1OIJCHE

Obn petit roîtj, mais elle

valitr 'i 'aîtr sa
qiei Itai',ii sicr la, table

treu.

iuaafl l'ouf'l',,
lei'< cuer, et& eu i

1 C'iq ellete

Il

Ilotuit 't;îlaîîîlir l0tit et 'oit i.", (le, 'siiiî[ ii.'li
qundieiîllte paîo-ie G'xif' ''ri/l'o,, i ?eu p'11'imut l i fil
av'al'r iui, iit laiiti' .1, re quWelu i'rý,!ait '1'e /X,.',î'i
Pr'e.ou'iqîtc ait peit< Ui'loti 1.

I V
- la <'i aiuiouifbiu'ie i' 1 an" ttf'i /'t te Iîî î

liîh"iitc, tj.~u','<it<.uh',y ait li 
t

îi fa<ilé,'iotj/.î ,ihi
auset.ai'i 'îter,'iiilleîu<n iis ot. ît 1/'r1 1eiii'rtim îr, l1 r,' inir ais

J'urr l'ilort/e (t'ait tai, ri'"el; d' îii 'a.

Faites la savoir : BAU ME R H UMAL., le meilleur !ewÀde eoutre les aft'etions de la Vierge et des poiwons



LÈ SA1IEDI

HEUR ET' MALHEUR

1 il
I 'lMlle Lagrand, o-. -Allons, (ustave, dépeche.toi de t'en aller d'ici avec tes
jeux.. . A-t-on jamais vu un enfant aussi désagréable que celui-là ? Allons, hop,
dehors ou je vais te tirer les oreilles.

M/ô Lgran e. lonsieur lionntbille, prentz donc un siège, nous a'lons être
tranquilles, je vous le prorets, et loin des ennul eux petits frères.

Guta:e (ftritix).-Ce que tu vas t'amuser longtemps...

Ili IV
M. l&nncbille. -Oui, Mademoiselle, je viens voils prévenir que, dès demain,

j'irai trouver votre p're afin d'avoir avec lui une dernière explication et il faudra
)bien qu'il m'écoute, allz. je ne suis pas facile à intimider moi !

Gustace.--Oui, p'pa, grande sieur est enfermée là dedans avec M. Bonnebille, et
ils m'ont jeté dehors pour être tout seuls...

Emaux et Camées
PETITS ChEFs- D'RUvRE LITrTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

LXXXXI

POURQUOI ?
Pourquoi donc se fânent Ici fleurs,
Pourquoi donc se brisent les ceurs;
Aussi pourquoi tant de tristesses
Dans lexistence et de détresses?
Pourquoi le plaisir est si court
Et pourquoi si cuisant l'amour?

Pourquoi les désillusions,
Les iniensongères visions
Des rêveurs fous et des Foètes?
l'ourquoi des maitresses coquettes
Qui ppuent à leur cotillon
Notre cSur comme un papillon?

Pourquoi se fermeront un soir
Les yeux qui brillent, sans espoir:
Pourquoi dono ainsi que les roses
Les lèvres eeront.elles closes
Mourant d'avoir trop bu le miel
D'emour dans la pourpre du ciel?

Pourquoi s'attacher ici-bas
-Puisque nous ne resterons pas-
A toutes choses qui passent,
Même à tous ces amours qlui lassent
Après eux, ne laissant au c"nær
Qu'un goût de fiel et de rancour?

JEAN SAUvIleNY.

PIQUE - ASSIETTES
CoMiEî,:i EN UN ACTE

La scène est dans un appartement occupé bourgeoisement
~IAIwas.-Ne crois-tu pas, mon ami, qu'il serait temps d'y penser?
AIoNsEEu i. -Penser à quoi ?
-Au diner que nous devons donner cet hiver. Voilà bientôt trois ans

lue nous acceptons toutes les invitations, et nous ne rendons jamais rien.
-Peuh ! si nos amis nous invitent, c'est qu'ils ont du plaisir à nous

avoir. Nous ne les forçons pas.
-Sans doute. Mais tout de même nous finissons par nous faire remar-

quer. Un jour ou l'autre on nous accusera de ladrerie. Ainsi, nous allons
toutes les semaines chez les Feksard. Peut-être serait-il bon de les rece-
voir à notre tour. au moins une fois 1 Un petit dîner sane cérémonie.

-Oh ! les Fessard, ce n'est pas la peine. Ce sont des amis intimes;
nous n'avons pas à nous gêner avec eux. Si nous fai.9ons des frais, que ce
soit au moins pour les gens utiles.

-Il y a les Tlhibaud ?...
-1es 'Thbaud.. . jo ne dis pas. Mais ils connaissent les Carlès. Nous

ne pouvons pas inviter les Thibaud sans inviter les Carlès, qui autrement
feraient une tête !...

-Eh bien, avec les Caslès et les Thibaud nous serons six ; on pourrait
ajouter les Lépine...

-Madame Lépine ne viendra pas si on n'invite pas le co!onel.
-Invitons le colonel. Il est célibataire, il ne compte que pour un...
-Mais il mange comme quatre ! Enfin, va pour le colonel. Il y a aussi

M. et .\ ne Saroteau 
-Elle s'habille si mal ! Une vraie caricature
- Oui, iais le mari est décoré. Nous ne pouvons pas ne pas avoir à

notre table un convive décoré.
-C"est vrai ; cela fait bien. Pour la même raison je suis d'avis d'in-

viter M. et Mme )o la Tourmolle.
-Ah ! non, par exemple ! ils sont en bois tous les deux, et elle prisa

salement.
-Mais ils sont nobles. On les annoncera à haute voix quand ils entre-

ront dans lo salon : Le comte et la comtesse de la Tourmolle! Vois comme

Le papa Lagrqrmle/îur (ouvianît furieuseunf la porte).-Ah, vous n'êtes pas
encore contents <le vous mnferimtr là dedans et vous essayez de retenir la porte, j'en-
trerai... j'entrerai... et gare à vos or eilles.

94 sonne bien. Nous aurons aussi, n'est-ce pas, le ménage Escudier ? Ils
connaissent des journalistes, ils peuvent nous avoir des billets de théâtre.

-Très bien. Mais réfléchis que nous voilà treize !
-Diable ! Il y a des gens superstitieux. Si nous faisions venir ton

cousin le peintre?
-Lui, un garçon sans le sou !
-C'est pour faire le quatorzième. Et puis; n'oublie pas qu'au dernier

Salon, il a été médaillé. On dit même que le gouvernement lui a acheté
son tableau. Si nous lui donnons à dîner, il nous offrira peut, être de faire
notre portrait pour rien. Je lui demanderai de me représenter sur le perron
de notre villa.

-Et moi, tenant Kiki sur mes genoux ! Seulement ai nous devons
être quatorze personnes, il va falloir que je me procuro un maître d'hôtel,
c'est ennuyeux 1 Sans compter que j'aurai à mettre dts fleurs sur la table.
Et elles sont chères, en ce moment, les fleurs !

-S'il faut des fleurs et un maître d'hôtel, autant inviter quatre per-
sonnes de plus ; il n'en sera ni plus ni moins. Tu connais le proverbe :
quand il y en a pour quatorze il y en a pour dix huit... et même pour
vingt deux.

-Si nous sommes dix huit on sera joliment serrés.
-Qu'est ce que cela nous fait ! Nous ne recevons pas tous ces gens-là

pour notre plaisir. L'important, c'est que rous fassions des politesses.
-Tu as raison, mon ami. Justement, j'avais oublié les Picard...
-Les Picard i Ils ont deux filles. Ils sont encombrants I Ils nous

prendraient tout de suite quatre places. Mieux vaut avoir deux ménages...
les Richardière et les Michaud, par exemple.

-Tu oublies les Ternas et les Eipalier.
-Et puis les Chapuzot. Diable ! nous n' n sortirons jamais
-Une idée ! Si, au lieu d'un dîner, qui nous coûterait très cher, nous

donnions une soirée, une petite soirée? Cela nous permettrait d'inviter
tout le monde en bloc, sans faire de jaloux.

-lé! H Lé! c'est aEsez pratique. D'autant mieux qu'une soirée cela
pose beaucoup. On s'en soavient, on en parle longtemps après ; on trouve
moyen, dans une conversation quelconque, de glissec la phrase: "C'était
l'hiver où nous avons donné notre soirée..."

-Nous ferions faire des cartes d'invItation - des cartes un peu
grandes. On mettrait dessus:

Monsieur et Madame Letondu vous prient de leur faire l'honneur de
venir passer, etc., etc.

-Et je tâcherais qu'on en parlât dans les journaux. .l'irais voir ce
repo--ter... tu sais bien, celui que nous avons rencontré à Cabourg.. . un
garçon charmant. Je lui ai odart uu cigare... Il ne nous refusera pas un
entre filet.

-Madame Bolivard en crèverait de jolousie ! Elle qui nous noie tous
les mardis avec son thé fadasse !

-Une soirée, c'est entendu. Seulement dis-moi, mon amie, qu'est-ce
qu'on y fera, à cette soirée 1

-Ce qu'on y fera ?
-Oui. Nos invités ne peuvent pourtant pas rester là jusqu'à trois

heures du mnatin à se tourner les pouces.
-On passera des sirops... des gâteaux secs.
-Sans doute, mais ce n'est pas une distraction suflisante.
-On pourrait organiser un petit concert avec des monologues. Mme

Michaud chanterait !...

Pour les lifférents troubles résultant tle la conStipation (et PEB ans t e eiplus que la moitié de nos maladies vient de la constipaton lePILULES DE GELERI DE DAW$ON sont INFAILLIBLES 25as oe Les pharai
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HEUR ET MALHEUR-(Siile)

V VI
. .. Et aux genoux de nia fille encore, attends, espèce de paltoquet, je vais t'ap-

prendre à fermer les portes au nez des gens pour caresser leur tille... ait... mille
plumes L.. nom d'un traversin !. ..

.. A la porte.. . à la porte et plus vite que ça encore. .'.'T revienîdra ici qunand
les poules marcheront avec <les béquilles. .. Féducteur.voleur... aiSUsîitn..

Aillé, Luî.iuîndetir. -Mais mon père. .. aht ! c'est affreux
Gu4ave ('atju)-Ahî, aht, ah..

MI, Lagrandur.-Et maintenanlt, mou père, vous m'écouterez peut être. Re-
gardez ça, c'est l'Seuvre de votre fils, et mou prétendu, celui qni devait voeus demnan-
der nia main, est parti, chasté, battu par vous.., je nie m'en consolerai jamaims..

-Tu sais bien qu'elle ne chante pas : elle hurle.
-C'est vrai, mais peu importe ! cela occupe totiJ3,urs. J." demoiselles

Picard joueraient un morceau à quatre mainî sur mon piano ! je le plains.
Pauvre piano !..je le plains. C2s jeunes filles ont des doigts de sapeurs-
pompiers. Est-ce que ton cousin le peintre ne sait pas faire quelqne chose?
Jouer des castagnettes... imiter des cris d'animaux.., danser la gigue,
que sais-je 1 On lui confierait la partie comique du programme.

-Je m'informerai. Mais j'ai bien peur qu'avec tout cela nous n'arri-
vions pas à grand'chose. Ce qu'il faudrait, v'ois-tu, ce serait d'engager des
artistep, de vrais artistes.

-De tafé-concert .?
-Ou même de théàtre. Que dirais-tu d'un ou deux chanteurs do

l'Opéra-Comique, d'un bon diseur du Gymnase ou des Variétés ?
-Ca serait très bien. On terminerait par une saynette à deux person-

nages. Et puis après... le bal.
-Comment, tu veux donner un bal ?
-Dame ! pouc que la fête soit comnplète 1
-Mais notre appartement est trop petit.
-Oh ! dans un bal, plus on étouffe et plus c'est réussi. D'ailleurs, nous

ietirerons quelques gros meuhl3s. On mettrait les fauteuils dans la salle
de débarras.., avec la commode et le becrétaire ; on déménagerait le cabi-
net de toilette; on installerait le buffet dans la chambre à coucher...

-Eb bien, et le lit ?
-On le démonterait au besoin ; on le transporterait dans l'apperte-

DEVINETTE

Ces jeunes enfants lie s'iLperî;-oivent pus que le maître d'école les épie. Gare à eux !

VIII
Le papa Leigrandcar (au <"miibte (le la.futreure). -Ah, c'est conmme va. P'etit

moirnstre .. , et c'ekt qu,'il vient nie chercher encore.. . Ahi, nl on cr.îpaiîî, attrape ...
attrape .. . je veux te frotter jusqu'àt ce lque tu chanoge (le peau. Attrape...
attrape ... encore.

Mlle Laf/raw, leur. -N'avoir eu qu'un seul amoureux depuis six mois et le 'oir
traiter ainsi. .. Ili. . . Ili. ... Ili..

G/us4are. -Aie. .. oh. ... a te. Il., i. . . Ihi. .. Ii. .. oh, litit. . lit. .. Ii. .. Ili..

ment du premier étage, qui e&t vacant. Nous donnerions (le plus un soit-
per, par pe:tites tables, vers quatre heures dlu matin.

-Mais, na chère amie... as-tu réfléèchi un î>eu ? Saig-tu ie (lue nous
coûterait une soirée comme celle-là?

-Je ne sais pas trop.
-Cela nous coûterait près de deux mille francs. Trois mille ptutêètre...
-Tant que cela ! Et moi qui hier encore suis allée en omnibus, par

cette pluie battante, pour économiser une voiture?
-Trois mille francs ! C'est raide ! Pour un tas de gens qui ne nous en

sauront aucun gré...
-Qui riront dans notre dos.. .
-Qui viendront là pour s'emipiff'rer...
-Pour casser nies chaises et tacher mes tapis

-Nous serions vraiment bien bêtes. Dis dlonc... si nous supp)rimnions
le soulier ?...

-Et le bal ?..
-Et les artistesI...

-tle grand dîner pendant que nous y sommes. Nous pouvons très
bien le remettre à l'année procli tine. Tu diras que J'ai une maladie de
coeur et qu'on nme recommande toujours d'éviter tout tracas, tout casse-
ment de tête.

-Et, avec les deux mille francs que nous n'aurons pas dépensé,s,
j'achèterai decs Mines d'or...

-Moi, un manteau de loutre. Ce sera autrement plus sage. (La]cumec
de chambre apporte îsne enveloppe, sur 'un plateau).

MNo.,siEuit, après avoir lit.-Tiens, ce sont les Thibaud qui nous invitent
à dîner pour samedi prochain.

MAI)AlIE-Quels poseurs que ces gens-là! Ils ne songent qu'à écraser
le monde. .Je sui,3 sûre qu'ils vont, comme l'année dernière, faire venir
leurs plats de chtez Potel et Chaýbot.

MoNsîi ewit. -C'est répugnant d'ostentation ! I >ssm)oi ! que vais-je
répondre ? Acceptons-nous?1

ïMAD)Affl,-Ceitainement. Nous avons aussi reçu l'invitation des I"es.
sard. De telle Forte que la semaine prochaine nous dinerons tous les soirs
en ville.

M',tqsîuuui. -Tant mieux. Cela nous fera des économies...

QUE P'OUVAITl'IL Y t'AIRE
.e docteur (tiès ex' Ut). -Qu'avez. vous fait, Imonsieur? ý'ouî avez adIreé, à mmmi

client Uitulipe, la mauvaise prescription et le résultttat est qu'il ett ,mort!
Le lefiarrnucie? (itidi- >.l n'y a pas là <le quoi nie lo rr La semaine

passée j'avais enivoyé ài votre autre client la bonne prescription et elle l'a uen
voulez-voils (lue j'y ta<ýe.

P'AS GAI
Le rn,,,eur (eni.ie)-l bien !'I'omniy, aiimes-tui bien toit no'uveau 1peiit fr.-rc?

-O oui, m'8ieu, seulement je ne croki pas qu'il soit jamais bicit joyeux.
Le odu.E pourquoi cujla?
'Iomtt>y-Il y a bientôt trois semaeines (lue nous l'avons et il n'a pus enîcore dice

un mot a personne.

Les germes <le Scrofules, latents dans le vorps humain, 4iint extirie(&I pa<r l ~I
pareille d'Ayer. Vendue par tous les droguisites.

MRbpdm les médecins vo iront qjue presque la noitle &u leO mellu 1 -
des maladies des enfants sont causées par les VERS et qu leLRE MES CHOCLAT DE UAWSUN contre les ~ . 25o LA BOITE
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Mai.:Claqîue 1*,i, .je' n".u lai-,'' t u 'eslaetrcail parapluie .xeblible à

LES ANGES
(1in il. e I'll·«n«ix de W. .T. La ni don)

(l'our le SAw Eiffl

Ma très chère Cora, pale en sa robe blanche,
Vient de s'agenouiller, et la lune se penche
Pour admirer l'enfant qui dans son Dieu s'épanche.

Ma très chère Cora lève ses beaux grande yeux,
(Su scintillent les pleurs, vers la voûte des cieux
Elle implore pardon en accents anxicux.

Ma très chère Cora, si douce, pure et belle
Les anges, contemplant en toi leur soeur mortelle,
Se demandent entre eux : "Mais pourquoi donc prie-t-elle?"

GASTOs' Dnoon.

PAGES DE RÉGIMENT
DoUFFARIC

ENCE A mesure qu'il bu-
vait, les rêves se pré-
cisaient, et, avec l'i-
vresse, montaient les
souvenirs. Il se revoy-
ait dans les cieux,

bleus infiniment, de
l'Algérie, libre parmi
les troupeaux brou-
tant les quelque s rares
brins d'herl'e venus
entre les pierres ; il se
rappelait les jours heu-
reux où, après la ma-
raude, on se réunissait
pour planter la tente,
er< user le foyer, dépe-
cer le mouton et l'em-
brocher.

On contait les ba-
tailles de jadis, on par.
lait du grand chef
vaincu, emprisonné,
mort en exil, entre les
mursd'une somptueuse
prison ; on parlait des

fe rous ariî'. Pox <Cn lai l, $ de ue <14m ité. espérances prochaines,
d'un soulèvement de
tout le peuple, on as-

pirait à pleines narines la liberté comme une cavale, un soufile de brise
dans l'air étouffant du désert. La poudre parlerait, car, en cachette, on
avait fait ;enir des fusils et des balles.

Quand desceindait la nuit et que se levait la lune, la lune toute rose,
dans le ciel orarige piqué d'étoiles ni, sellait les chevaux et grisés, on simu-
lait la bataille. Ah ! les coursiers indomptés, aux jambes nerveuses que
les genoux faisaient plier et les éperons hennir : les coursiers qui volaient
dans les nuages (le poussière soulevés et les cailloux lancés comme d'une
fronde

La fumée du tabac dissipée, l'ivrcsse cuvée au lieu des hori2ons sans
fin, il ne voyait que des murs salis. n'er.tendait que le bruit des verr.s
choqués et l'appel strident du clairon qui lui commandait de rentrer et
d'aller s'enfouir i ntre ies draps de toile, dans un lit trop court, dans une
chambrée puante.

Son visage impassible se burinait de rides plus profondes et son oil de
feu s'éteignait dans les larmes comme un soleil dans les flot?.

L'hiver, il toussait davantage, grelottant sous l'habit. Par pitié on lui
laissait près du poêle une petite place. Il s'y tassait comme un singe phti-

A Paul a'arry. sique lia neig qui letait dans Ra cour de ta

Ebourifl'é comme un caniche, la peau brunie et ridée comme celle d'un ne l'amusait plus comme autrefois. Il avait des

pruneau d'Agen, le nez écrasé, l'oil navré où brûlait, ainsi qu'un charbon, y ettre les pieds comme si son-contact le "la
la prunelle noire, il vivait dans une caserne sombre et étroite, encaissée n sori it l teréoda l oe in u'ne n
entre les murs des maisons où le ciel semblait choir comme au fonds d'un unprour vit o i tuss o'achut, neo
puits ; où le ciel bleu, à mesure qu'il descendait, prenait des teintes tristes supiml p
de grisailles. l al

Le brûle-gueule aux lèvres, assis sur ses talons à la manière d'un tail- Di s d ns unaet li opre au il
leur, il chaullait son vieux corps au soleil, sans même la force de chasser r d'nt la botine e lans l
les ui lac elent tion .. il croyait dans le délire revoir les burnou

Il suivait machinalement dl'oeil les évolutions des recrues qui sedécro- Il mourut dans la vision de l'Afrique, parmi le
chaient la mâchoire à hurler (les heures durant ; " Un', deuss'... un', pied nu foulait; parmi les sienp, (n pleine rage d
deuss'" ; agitant les bras, lançant les jambes, pliant le torse.

Jadis, il avait été fier de troquer, contre le bel habit bleu des tirailleurs,
la malheureuse guenille qui lui Ilttait au long des rein@, de changer son
turban sali contre la chechia roige comme une aurore, de sentir battre

C~~~~~sgES LA kR [IEQ IAP

contro ses mollets nus au lieu de la matraque le coupe choux à poignée dorée.
Pour tout ça, il avait quitté son pays, sa tente, sa vie aventureuse de

nomaden; pour tous ces colifichets, il avait vendu sa liberté, trahi ses frères
et même marché contre eux. Les soldats riaient de son baragouin, le
tenaient dans un coin comme une bête galeuse et, pourtant, aux mauvais l
jours, quand tous reculaient, quand passait sur les têtes le vent dn la
défaito, il n'avait pas méniagé sa peau, se jetant comme un forcené dans la 1I$i~
mitraille, la déliant de trouer son cuir tanné, brûlé par le soleil cuisant dei i
l'Afrique.

S'a buionnette sortait, rouge et fumante, des poitrines, sans repos, ainsi
qu'une goulue. 1l avait repris un drapeau qu'on emportait dans des cris
de joie: sauvé son chef acculé à une palissade et traversé le feu d'une co:a-
compagnie avec son précieux fardeau. Mdai, il ne savait pas, comme l'au
tres, .noins braves, se faire valoir.

.\près lat batiillp, quand on le cherchait, on ne le trouvait pins, perdu
dans les bois, rêvant encore de carnage et de casques pointus.

1.-s paix signée, o lui avait mis sur le drap de l'habit une médaille avec
un ruban jaune et sur les manches, un galon. On lui avait exvbliqué que
c'était l récompense de son courage ; s e s'il était suisamment
payé, on l'avait oublié dans une caserne, en proie aux nouveaux venus.

Il allait oùt hon lui semblait, des caves aux greniers, sana qu'on y prit
grd,. On lui jetait ce qui restait dans les gamelles, car il avait toujours
failli.

Le soir, apr s la soupe, il partait, seul toujours, s'asseoir dans une
guinguette, en face d'un verre d'absinthe, bourrant, débourrant sa pipe, aamire nsihil, ayant perdit sia rhx, wr ,i
heureux de noyer ses mélancolies et ses regrets dans l'âcre fumée du tabac. ifa;e rerouver, constai' que tri C'aI>

contre les Rhumes obstinés, la c oquech i e. l'àsthme, le Croup etc., etc.. aoite le B A U M E

serne son grand linceul,
répugnances de chatte à
it jusqu'aux moelles. il
marmotte.
vant plus la supporter,
te ptivation et il entra à

de rideaux blancs, il sou-
prit plaisir ; de voir s'agi-
s-a cnif', il eut une émo-
s et, il s'exaltait.
s sables brûlants que son
e maraude et de carnage.

JAN SAUVI<CN

EiRDU SON CHA'

atwire-,é ai Su t mour le

R H UMAL
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COMMENVCÉ DANS LE NUMkJO DU 2-3 MAI

Le Diable au l9me Siècle
LI FRANC-rNAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE

Révélations coniplUet sur le salaanislmmdn, le Srismle palladsile,
le magnégisime occuUie, les mnédiums ici'éierts, la mnagie die la Piose-
Croix, les possessions deintoniaqie, leg preCitrsetrs de l'il nie Christ.

RÉCIT D'UN TÉMOIN

,Par le IDcte,-I

CHAPITRE XIII

Comment on pénètre dans la San-ho-hoeï - ('Suite)

Heureusement, j'avais sur moi, - et ce fut ce qui mie décida à
tout braver encore, - un gage béni de la protection sniprêrnc qui
m'était nécessaire: 'je veux
parler de cette petite mle-r
daille indulgenciée de ~ ~ -

Saint-Benoît, que le bon ~ '~<;~>

abbé Laugrier m'avait re-
mise au moment de mon 4,
départ et qui ne m'av'ait15
jamais quitté. Dès îe début, È
jle l'avais cousue secrû~te-
ment à l'intérieur de mon vt. . .
cordon du rite (le iiti- il 7.. .

phis; et cette précaution ne 1
fut pas inutile, puisqu'à Cal- i Î
cutta, lors <le l'épreuve unii C~'y*
prévue des serpents, on
m'obligea à me déèpouiller X-Î -
de tous mes vêtements et à ~~ -(

ne garder sur moi (lue mes t ~ ' ''

insignes maçonniques; pour fi -

moi, j'ai la conviction in-
time que c'est surtout a
cette sainte et précieuse
médaille queje dois d'êtr.e J
sorti indemne dec cette pre-
mière dangYereuse affaire
Une fois constitué Hiérar-
que, e'est dans man coed on s 4

pilladique, toujours inté-
rieurement, à la pointe, que
j'avais cousu ma médlaillIe
de Saint-Benoît. Elle Ilue
donna donc encore con- -

fiance, et .je pris la résolu -_
tion d'assister à une tenue
de la San-ho-hoei, quoi (lu'il K.-$~-
pût m'arriver'. .

Chinois et opium sont, ~~,*~
on le sait, deux mots (tit
consonnent volontier's l'utir '~''--

avec l'autre ; dès qu'on pro-
nonce l'un, l'autre vient ~\:<~~i
tout naturellement à l'es- 'aîiii 'A<\i''

pri.à la fýtec d'inîauguration (lu nouvea~u tel

Avant dIe voyager', dans iIali d
les quelques livres qejaiseu l'occalsion dle lir'e sur lat Chine et
ses moeurs et coutumes, l'habitude (le fumer l'opiumî était unse de
celles qui m'avaient lf' plus frappé. Ce n'était pas pourtant le fait
de cette étrangeté qui avait iiîîîpî'e.sionnié mnon e",pîit ; car cette
étrangeté n'est en réalité qu'apparentc. Ceux qui s'extasient àl ce
propos sont, en somme, île bons nligatuds.

C'est pourquoi, lors de mnon 1 )reinier voyage à bortd du Courrier
de Chine, dès que j'ens mnis le pied sur le sol (le la concession frans-
çaise de Shang. -Haï, vis-à-vis de laquelle mnouille le bâtiment, j'avais
visité une fumerie d'opium.

Dans la rue même ciu cons;ulatt, à d'euK pas et sous l'oeil paternel
de l'atutorité fritrç;tise, au-dessous titi pavillon national (titi cauivre
la marchandise, on aibrutit les C111inois, itec l'opitiin. Il se juasse là
une comédie, eoin ivc ent Cochlîi lmele 1 u euiiei 'îaî;
crie à haute voix contre les Aniglais qlui cultivent lop)1itlli et le
vendent, et en.sous-iliain il coiiîeède ce tralie à des lFranç;ais et e'n
encaisse les excellents revenus. Je n'avais dtonce pas cii îIle peineý, àl
me faire indiqîuer une " opiuir-sIli <oîi '(11t'uierîcr iliiimi, tolérée,
ce qui veut dire autorisée et payante.

Pour dire toute la vé-rité-, je dlois aijouter (lue je nec récidlivai

z d

'Il
C

Point, à aucun auItrî le sites voyiag ýeï suivasnts, sat à Cvelui dounut J
fais le récit ; mlais, cette h)is,, 'j'avais tit buit, sérieux., qu n. 'ai rait
connaître. lui outre, je nie <Ie rendis pas dans une fnuuîeîie itsa é
en territoire frainça uis -j'allai à lat ville Clîiioise, je o'itnei (1i
plein co.-ur de 'l'on'". I';t Iou. Bien -itjdj'aVi aseà I <'ird
tout ce qui aurait. pu site rendre suspect aux ïî'èi'us - rîîuiîîeu <'s
et, par contre, j'avais glissée dans ies p)ochies ilues inl.signles et iiiofl
diplônie pal la<liques.

Il faisait uil tempsr superbe. D)anîs lat Sani-lie. loci, les séteson t
lieu aussi bien <le jour q~ue die nuit. Mon parisol 'à. la it un l nar-
chlai-s, un peu aut hasard, mne demandlant si j'aurais lat " ehaenie'
deètre aperçu et comîpris par quelque f'rère luciférieni et si aussi ia
tentative coïnicidlerait avec line teniue iiurne dle q uelqu'un mi liN
temiples seci'et5z.

Pas bien loi n du la I léten diaire (lot i' até 'il ' iiî

vieux Chinois (luii deallnhulatit d'un pas lent, p)ortanit sois
plié sous le bras, la tête en bias. Je savais ce tIle Celat voulait dir'e.
je rîŽglai mon pas, sur celui dut boiliotile, et, suis rlire sembillanît
(le rien, je le suivis. Justement, il nie tairda pas Ît entrer danis imste
fumerie d'opium. J'y entrai aussitôit. Le vieux wàigot lte venait

lia pour fuilici, iais pour
-~~ ~ une aflaire quIelconquI(e. Il
~ ~ nie r grlit, d'abord, par-ce

qule nas pr-ésence luti patrît
'~'$-i ~'~'insolite eii ce lieu ; il re-

- ilam'qua que *je tenalis mion
* ... parasol plié dlants lat iiiêmîe

z. - po.sitioli qu'il tenait le sien
Iial.si pas li uiiscle (le sut
face jaune ne treilt

scueiîent, il ne mlle I )erdî it

plis des yeux, jusqu'àt ce
que ,j'clisse choisi nia. place

W C'était pour iîîoi une lire-

mièi'e satisfaction ; j'étais
~'Maintenant à peil prè's ci'-

tain qule je n'allais pas
mii'enivrer d'opimmîi en pure
perte.

Imaguinez- vous unî îrrand
hall1, Plutôt long (Ile large.
De chîaque côté, danis le

1,sens de lat lonigueur, courut
un planclîeyeiiient disposé
en lit de camip, sur lequel
sont étalées, à pets dle <lis-

y'~v:~. ' tance les uns des autres,
> éprées scillemient putir l'ini-d . tervalle île j'épiaisseuîr dc0

djeux corps T'iîoiiiiiies, <les
. t nattes île baiboti ti'essées,

ee (' l ui elles-miêmîes ont 1(m idi-
~,Iliensions ''u tleceite de0

~~ litSuri chiacunie (le ces niattes,
~j-- -' -w, ~li- n hoioiiie, uilt fumieur

11li j ' inîtervalle, son1t

<asiNiIES<'FI 'RiutK >~ >1 001j Iopératin, savii' ulivi

lie e l (~,um'k-L''' <(LX~ 1î''~ ~ petit llot cen~tiiant de 'i\
<iil,.e 15).tr'ait gomîîîîu s <'oli lljn i,

dlans Icequel une longue épingle est piq1uée : ili «<)Iil bitte à t é
danis son revêtemient (lu dîiîiuioubllé ili' soie îiultoîi" la
pipe kt opium ; etiîî, -su' ulie st)ooupe, de's (ulii le itiiiilI,', 'h'-
iliîloit et le pastèqjue, légèëruiemîlt tmîéi

VToici coiminent lo fumît'urî pi-ocè le!
Il choisit une des nattes re.stées libres et s'y éteîîd tout dlo sois

longr sur titi dles côtés. dtu corps, unie jallbe étî'mithi', Fl'ati', tPllie.
Il allumne lat lanîpe à esIprit-île,-vin, et a cette flaiiîe il t'ait l'ee
ment clîautrer l'épinîgle longue ; lorsqui elle est clic ilt 4100Ver,
voulu, il la p)longre clans le petit pot dl'extr'ait groiiiieu i l'oiuil ii et
lat retir'e char'gée, à son extrémiité, d'une petite fiîiaiitité île iiatièru
qlui -s'y entroule eut foi-'ie file goutte ou (le perle,

Il saisit Wori la pipe. Celle-ci s<e comipost! .1'î111 tîmv;îui court e-t
é'pais, comîimmie ulie puetite lû~te, à laueulle elle r'esse'mlel' atli-iiliilt.
A lumîi:on tilu tiers iniférienu' avec les dleux tieis Suiéîîii' ilt 
tr'ou r'ecouver't d'unes plaquîie île imétal, rondiie, <1<- la lagirut, 'l'

léliissmirtrès exactemlenit dl'tisie pièce îîîe ciîîiq îaisv r'it
trouéee l'-Llemnient aui centr'e dI'lisse petite' élé'vaidiui (-i rohIuiii, 'le!cp
suie (tii ein tient le miillets. C'est sur cete, lciti' cisut, itbii

<l'elle (Iue îe fuumeur dépose sccivicmtles îîî'îîî's qhijii u 'uil

'om Maux do Tête Nerveux et Chroniques itcs Pilules de Céleri de Dlawson ;~< Spéifique luiiLiihIe. k' 2E A OT
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a ramassées avec son épingle ; celle-ci s'agglomèrent et forment, au
centre de la plaque et recouvrant la capsule, une petite masse ronde
de la grosseur d'un pois chiche.

Alors, le fumeur penche sa pipe sur la lampe à csprit-de-vi,
dont la llhuummmue brûle l'opium, lequel produit une fumée épaisse et
blanche que l'lhommne aspire en trois ou quatre aspirations et qu'il
rend prr le nez.

C'est lait. La première pipe d'opium est fumée.
0n recommence la miême man<uvre, eu esplçan t ehaiue pipe

d'une petite séance de pépins torréties, que l'oi épluche et que l'on
mange en les accompagnant de quelques gorgées le thé.

La pr pire pi ne produit aucunit eWeht, si ce n'est une toux
-caisée par le passage de la fumée âcre sur l'épiglotte et le

larynx superieur. àlais, tout à coup, à lia deuxième on troi.sième
pipe.'* une sensation particulière vous prend. On se sent comme
éthérisé, volatilisé, subtilisé ; l'esprit semble se détacher <lu corps;
on n'est plus homme, on n'est plus sur la terre ; on est dans l'irra-
diation, dans l'éther, dans liii ni.

Alors aussi, mille sensations d'un plaisir inconnu vous étreignent,
se succédant rapidement les unes aux autres, sans intermittence,
et comme subintrantes même ; c'est une sorte le fièvre voluptueuse
dans laquelle un accès n'est pas encore terminé que déjà un autre
conmnence. On est absolument heureux ; on perd la notion (les
misères d'ici-bas ; on entend des sons délicieux de cloches, une
musique céleste, (les voix harmonieuses ; la poitrine se dilate ; un
air pur et frais traverse les poumons; la circulation s'active; on a
vingt ans.

Puis, les idées deviennent plus aiguës ; on sait tout, on voit tout,
on entepl tout; c'est, en un mot, un bien-être inexprimable, une
séparation de l'âîmî.t d'avec le corps ; on croit planer au-delà (les
mondes, en plein surnaturel.

L'état complet se produit à la quatrième ou cinquième pipe, -
la quatorzième ou quinzième pour les habitués, - que l'on fume
alors machinalement, sans s'en rendre compte, dans une hallucina-
tion complète de tous les sens.

Peu à peu, enfin, l'on s'endort.
Le réveil, par exemple, est désagréable. La tête est lourde; les

oreilles bourdonnent; sans appétit et sans soif, annihilé, on est
complètement abruti. Il paraît quo cet état devient encore à la
longue une jouissance aiguë.

L'aspect d'une opium-shop est typique. Dans une demi-obscurité,
piquée des flammes bleuâtres des lampes à esprit-de.vin, parmi un
relent un pen nauséeux d'opium cuit, des formes humaines évo-
luent lentement dans la fumée. Gestes lents, silence complet,
mouvements étranges de corps étendus ; telle se présente une
opium-shop: une morgue dont les cadavres seraient chauds et
remueraient légèrement.

Lorsqu'on* envisage ces choses d'une façon superficielle, le fumage
(le l'opium n'apparait qne comme un vice ordinaire, au même titre
que l'abus du tabac, la manie de l'absinthe ou la passion du jeu ;
l'homme s'y abrutit, maigrit, dépérit, et, comme l'alcoolisé, finit
dans le marasme ou la folie.

Mais n'y a- t-il rien autre à dire ? - Il y a encore ceci, et là est
le plus grave : dans les hallucinations que l'opium procure, on aper-
çoit l'esprit du mal et ses démons, apparaissant sous les formes les
plus variées, multipliant les tentations ; et comme alors oit n'est
plus maître de soi, comme on ne possède plus même la direction de
ses pensées, on s'abandonne au Maudit, on l'écoute, on se laisse
transporter par lui à travers l'espace. C'est là une hallucination, il
est vrai ; mais il n'en est pas moins évident que ces Chinois qui s'y
livrent régulièrement sont de grands coupables et (ue c'est de leur
part tue manière comme une autre de rechercher le contact des
mauvais esprits. Si Satan et ses diables n'apparaissent pas réelle-
ment, puisque ce que le fumeur voit et sent est un rêve d'ivresse,
du moins cette ivresse spéciale peut être qualifiée de satanique, et
sa recherche consciente voue forcément l'homme à la malédiction
divine.

Il faut noter aussi que le pavot, dont l'opium est le sue blanc
qui noiîrcit au contact de l'air, est une plante nécromantique, c'est-
a-dire Lotit particulièremment employée par les occultistes dans leurs
opérationsi infernales, comume les solanées vireuse, mandragore ou
c.;ë, îque nous aurons à étudier plus loira dans un autre chapitre
<le ce recit.

Ce jour-là, donc, si je me décidais à ie plonger dans cette déplo-
rable ivresse, ce n'était point pour ine procurer quelques longs ins-
tamts <le ces illusions étranges que ma conscience de chrétien
réprouvait ;ite expérience, remontant à plusieurs années déjà,
m'avait pleinement édifié. Pour la première fois, j'acceptais de la
renouveler, cette expérience, uniquement parce qu'il fallait en pas-
ser là, sous peie de ne j mais penétrer dans la San-hlo-hoeï.

J'avais choisi mia place, et. comme les autres, je m'étendis sur une
des nattes del. bilnubou.

Encore une fois, une chose ie frappa : les mains en griffe, chez le
Chinois qui m'apportait miion service. Elles étaient plus marquées

même, celles-là, que toutes celles que j'avais vues auparavant. On
sait, d'ailleurs, que c'est la règle, chez les Chinois de caste, de se
laisser pousser les ongles, non pas seulement longs et taillés comme
les femmes européennes et les petits-maîtres, mais absolument en
forme de griffes diaboliques. Chez quelques.uns même, cela devient
de l'exagération poussée jusqu'à l'invraisemblance: pour mon-
trer qu'ils sont de haute caste, c'est à-dire qu'ils ne font jamais en
quoi que ce soit ouvre de leurs dix doigts, ils se laissent ainsi
pousser les ongles, qui ont jusqu'à deux et trois mètres de longueur,
- on cite imie sept mètres, - et (lui s'enroulent en rond, de façon
à former comme des cornes ou (le véritables rouleaux aux extré-
mités des doigts.

Je plaçai mon parasol, le long de mon corps, à gauche, dans la
position que Cresponi m'avait indiquée, et je me mis à fumer.

J'éprouvai tonte la gamnme des sensations ordinaires, J'eus les
hallucinations habituelles, dans mon sommeil d'ivresse. Et, lorsque
je me réveillai, je n'étais plus sur la natte de l'opium-chop où je
m'étais endormi, mais sur une sorte de chaise longue à brancards
qui avait servi à me transporter.

Je me trouvais au centre d'une vaste salle rectangulaire, très
vivement éclairée par le haut, le plafond étant en de nombreux
endroits coupé par (le larges baies transversales dans le sens de la
largeur; ces bandes, qui permettaient au jour extérieur de péné-
trer avec abondance, étaient hermétiquement fermées au moyen
de solides plaques de verre, ou, pour mieux dire, de cristal, d'une
limpidité étonnante.

'out autour <le moi, une foule de Chinois, mêlés de quelques
Anglais, étaient là, me regardant avec curiosité et sans antipathie.

-Frère, me dit l'un d'eux en bon anglais, n'aie aucune crainte;
nous t'avons reconnu ; nous avons constaté, par les preuves authen-
tiques placées sur toi, que tu es vraiment affilié à un rite ami du
nôtre ; tu es donc au milieu de tes frères, qui sont heureux de te
recevoir dans leur temple sacré.

Je frottai mes yeux, je passai mes mains sur mon corps en me
tâtant, afin de constater que j'étais bien éveillé; puis, je me levai.

Un des Chinois lisait ma patente de Hiérarque. Un autre tenait
mon cordon palladique, pris dans ma poche, et me le tendait. Sans
me faire prier, je le passai immédiatement à mon cou.

-Il résulte de tes titres, reprit l'un des dignitaires, que tu appar-
tiens au Palladium de Charleston, au grade de Hiérarque. Quel est
donc ton mot de passe et quels droits ton grade te donne-t-il ?

-Ut, répondis je, et ce mot dit le premier de mes droits.
-Ton mot sacré, alors ?
-Baph, et ce mot dit le second de mes droits. A mon appel, les

poignards se lèvent pour la vengeance : à mon appel, lorsque six
autres Riérarques m'accompagnent, le Père du temple daigne
paraître.

Ces quelques mots échangés constituent la partie principale du
tuilage, au second degré masculin palladique.

On ne m'en demanda pas davantage ; d'ailleurs,j'étais en mesure
de répondre.

Je remerciai en quelques mots, à raison de l'honneur qui m'était
accordé. Après quoi, tandis qu'on enlevait la chaise à brancards
sur laquelle j'avais été transporté, je jetai sur la salle et sur l'assis-
tance un coup d'eil moins sommaire qu'au premier moment.

A l'orient, sur une estrade élevée seulement de trois degrés, trô-
nait, sur un autel, l'idole de la San-ho-hoeï, sous une espèce de bal-
daquin sans rideau, supporté par neuf colonnes torses. L'idole était
un Baphomet, dont la moitié supérieure du corps était remplacée
par un dragon chinois, gueule ouverte, et les pattes étendues écar-
tées, comme bénissant l'assemblée. Au Rite Céleste, chose bizarre,
le bouc n'est pas en lonneur; bien au contraire! les Chinois affec-
tent, par rage d'injure, de s'en servir pour symboliser les mission-
naires catholiques, qu'ils appellent tantôt boucs, tantôt cochons.

Au milieu de la salle, dans un grand espace vide, j'apercevais
une sorte de baptistère, recouvert d'un lourd couvercle en bois.

Mais le plus curieux à voir. c'étaient les peintures murales qui
constituaient la principale décoration de la salle. Elles consistaient
en une succession dle tableaux, peints dans le goût bizarre, extra-
v'agant du pays, par ces artistes chinois qui n'ont jamais eu, pas
pIns aujourd'hui qu'autrefois, la moindre idée des ombres ni dee
effets de lumière; dont la couleur n'est jamais fondue; dont les
lignes sont dures, les compositions sans perspective; où, au rebours
des idées naturelles les plus élémentaires, en dépit du sens commun,
les peronnages représentés au fond de la scène sont généralement
plus grands et plus gros que.ceux du premier plan, ce qui donne à
ceux-ci un air de pygmées, de nains; dont tous les personnages,
enfin, semblent avoir été dessinés par un Boquillon plus ou moins
fou, à la cervelle constamment hantée d'un monstrueux cauchemar.

(A suivre)

Les fil I Q fl im Di n A flA M soulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac fDans toutes les pharmacies.P IL U U UE IL.RI U UI UN et les intestins, et reconcilient avec l'existence. . 25c LA BOITE
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Paris, 25 novembre 1896.

Toutes les façons en costum<s et vêtements d'automne ayant paru, la
mode bat son plein, et nous n'avons plus qu'à choisir parmi les jolis fan-
taisies qu'elle édite.
Le drap amazone si en faveur cette saison, fait les plus ravissants cos-

tumes et nous en avons admiré plusieurs de différentis nuances, avec
boléros ornés de sout'sche formant au bord de jolis dessins d'arabesques,
et s'ouvrant sur une chemisette en satin Liberty cachemire fond jaune ou
vert d'eau.

Une adorable robe pour jeune fille nous a séduite par sa simplicité et
sa coupe exquise ; elle est serge bleu marine, avec galons de laine noire
rebrodés de foie, garnissant perpendiculairement les deux lés du tablier
do la jupe. Blouse en surah crème sur laquelle se pose une jaquette aux
devants arrondis, très cabirée derrière et garnie autour d'un galon sem-
blable à celui de la jupe ; de délicieux boutons en passementerie forme
carrée, la plus nouvelle, en'olivent cette jaquette.

Toujours en même drap amazone nous citerons une toilette bleu faïence,
à jupe montée à gros plis derrière. Le corsage eit rentré dans une cein-
ture de velours bleu. Doi tendu sans couture, avec devant plissé ouvert
sur un gilet de velours bleu piqué de petits boutons de fantaisie. Manche
très ajustée du bas, formant draperie à l'épaule, col montant en velours
fermé d'un noud papillon.

Dans la forme tailleur si pratique et si commode, nous relevons un cos-
tume dont le succès
est certain. Il se fait
en drap chiné genre
anglais ou bn serge
cheviotte dans les
nuances nouvelles.
L-a jupe cloche à
godets est à gros
cornets derrière. dee
corsage a de très
petites basques for-
enant pointe, ce
qui est la forme de
dernière nouveauté.

ne jolis boutons
ferment le dorsage
sur le côté. Les cou-
tures du dos, du de-
vant, la basque, le
col et les manches
sont ornés d'une
fine soutache.

Une autre on ve-
lours côtelé bison

t àljupe uniqe, avec
paletot sac monte
sur un empiècement
en velours uni même
ton, finement brodé
de jais. L'enpièce-

p » «'~ " ment forme pointe
dans le dos, col Md-
decis en velours

,égale ient brodé,
~ '' ~,X/'~»avec cravate de

dentelle fretombant
dans les devants.
Très jolie manche à
coude formant dans
gle haut un bouffant,

avec dentelle re-
tombant sur la
main. Chapeau de
feutre gris, boléro
garni de plumes
grises et d'une ai-
grette noire. I)ans
cette nomenclature

, broîlée et fermée sur le devant; de toilettes, les fil.
par-dessis, collet le vtieurs bleu saphir. Col à cslettes ne sont pas
trodé descendant en emp,'-cvment sur les épatules Man- oubliées, et nous
ches empire à parements de velours. (hapeau rond en avons pris pourelles
feutre beige "iié de cocardes île ruban bleu avec deux note de quantité dehautel plues droites sur le somumet. choses charmantes

qui les habilleront à ravir. Voici d'abord une robe en tulle serge rouge
à jupe unie avec paletot sac devant et derrière, et fermé par un seul rang
de beaux boutons en nacre, col rabattu et revers bizarrement découpés,
manches en biuis garnies d'un parement. Dans l'intérieur du paletot, est
un plastron de surah rouge surmonté d'un col drapé en velours. Chapeau

de feutre rduge, drni (le velours noir atvec pliriies d'ailes sur le côté.
Un costume qui a beaucoup de cachet est en vigogne bleu corsaire. Lt

robe est droite et forme deux plis ronds tout le long des devants. Le dos
est également formé de deux plis, une berthe en même étoilo doublée do
soie finit en pointe, au bas de la titille, en donnant toute l'ampleur sur les
épaules. Grand col
en ta fr.tas de même
teinte que la robe.
bordé d'un petit
plissé de tafletas.
Parements pareils
au bas des manches,
une ceinture en cuir
blanc entoure la
taille.

J'ai sous les yeux,
actuellement, une
pimpante collection
d'étoffes destinées à
composer les plus
jolies toilettes. En
lainage l'uni comme
toujours fait prime,
mais il y a aussi
quantité de fantai-
aie et de façonné,
du tulle serge, de
la toile à torchon,
du poil de chèvre,
du poil de chameau,
du drap zibeline,
étoffe meilleure et
souple qui fait des
costumes ravis-
sants ; comme cou-
leur, je relève le
bronze doré, le cha-
mois, tous les verts,
puis des bleus dans
les tons faïence,
océan, beu niarine
anglaise, corsaire,
bleu de l'Inde. On
fait avec ces lai-
nages, trèsen faveur
toute la saison, de
fort coquettes chl-
ses. Voici du reste ui vs X I en fcuts< gris (e fe onit sur le
quelques modèýles dessus par îles corniets c'ouclhos en velours bleu aphir ;

sur le koimiiiet, grandes ailes noires au-dessus defquellespris sur levif, s'éleveut deux oiseaux de paradis en taules pleureurs.
L'un est drap zi-

beline " tabac ". La jupe sans ampleur est ornée dans le has de coquets
ornements de passementerie noire. C s moi ifs se retrouvent à chaque
ouverture du corsage lequel a la forme d'un petit paletot sac très court
et à revers bien découpés. Ce corsage laisse voir une chemisette en satin
Liberty vieux rose toute mousseuse de dentelle naine noire et bouliant
légèrement sur une ceinture corselet en satin noir.

Un autre en tissu fantaisie a la jupe ample telonnée dans le las et à
mi-hauteur d'une petite tresse mohair noir. Boléro court à grands revers
ornés aussi de galons posés d'une façon ou iginale, ce lolé o s'ouvre sur un
gilet corsage formant pointe devant et composé de biais mi-partie satin
noir, mi partie satin rouge, manches très serrées du bas garnies de galon
dessinant des croisillons pareils à ceux du boléro. Pour théâtre ou diner,
uno jolie toilette a la jupe et satin duchesse noir nontée à plis creux dloir-
rière. Le corsage est à enpiècement de mousseline noire entièrement cou-
lissé avec blouse corselet en tulle noir brodé Louis N V du paillettes
d'acier et de perles de jaig. Une ceinture en talle-tas glacé cerise et blanc
se drape autour de la taille retenant de petites basques découpées en cré-
neaux et brodées comme la b!ouse Mancies très élégantes faites de
vo!ants superposée en tulle plissé, col droit biodé de paillettes et du
perles.

Parmi mes correspondantes, il en est qui me demandent si le gant de
laine blanche pourra remplacer le gant de fil et se porter avec une toi
lette habillée.

Pour peu qu'elle ait souci de la beanté de sa main, une femme ne se
gantera jamais avec ces tissus qui trop aisés ne soutiennent nullement la
main, et sont en outre défavorables à l'épiderme.

Combien nous préférons à toutes ces fantaisics les bons gants de chme-
vreau et de suède qui donnent à la toilette mme la plus simple son
cachet d'élégance, pourvu qu'ils soient irrép>rochalbles de fraîicheur.

8i le gant de peau est un luxe, c'est un luxe (e bon aloi qui porte en,
lui sa distinction. L'industrie des gants de peau est toute française, nous
devons l'encourager et ne pas nous laisser envahir par des produits étran-

gers bien inférieurs comme coupe, sous hi fallacieux prétexte du bion
marché. VissI WAm'

'l'out encens est bon aux hommes célebees. - l.is1. M loni:sîm l'
Un homme est aussi souvent déshonoré p ir l'indiscrétion de sa femmousu

que par sa déshonnteté.- Iumss iE N EmsTI.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Centrai Wharf. Rostnri, Mass



LE SAMEDI

Chronique Théâtrale
ACADEMIE DE MUSIQUE

Nous avons, cette semaine, la plus populaire des
pièces: américaines "The Old Ilomestead ", dont tous
les rôles, sans exception, sont aussi bien tenus qu'ils
l'ont été à la dernière saison ; citons: MM. Archie
Boyd dans "Joshun Whitcomb"; Fred Clare dans

H 1 lappy Jack ", le tramp; Chas. Il. Cla, k, dans un
double rôle, celui de "Seth Porkins"; et celui du

1 "Mi!lionai-e Hopkins" et ltanche Dayne dans
"Rickety Ann".

Tous ces artistes, (ont l'engagement avec M.
Thompson est de plusieurs années, sont de premier

ordre. Signalons le fameux quartette, conduit par Dick Jose, le ténor
populaire, lequel nous donne une représentation musicale comme il n'en a
jamais encore été entendu dans la compagnie.

Dans " The Old Oaken jcket", 20 voix, avec accompagnement d'orgue,
se font remarquer dans la scène de Grace church.

Un renouvellement complet des décors a été effectué et plusieurs eflets
nouveaux ont tté adjoints à l'ancien canevas, parmi les quels il faut citer:
Une tempête d'été dans la vieille ferme, avec éclairs, et eau naturelle.

Ce nouveau développement dans le mécanisme théâtral est, bien vérita-
blement, une nouveauté.

Il y aura mati.iées mercredi et samedi, à 50c. pour le ler plancher,
20c. pour la galerie. Pas plus haut !

QUEENS THEATRE

Jimmy Thornton et sa compagnie de vaudeville, sont au Queen's cette
semaine.

" Jimmy" est bien connu des amateurs pour ses chansons comiques,
mais ce qu'il y a de plus original, c'est que la tournée artistique qu'il
accomplit en ce moment, est la dernière et que la prochaine saison le verra
consacrer son souple talent de fin chanteur, au triomphe de la tempérance.

Au lieu d'attaquer le monstre de l'alcoolisme par des sermons, c'est à
l'aide de chansons, de monologues, que le nouvel apôtre le combattra.

Il y a là, bien certainement, une idée originale et ceux qui connaissent
le talent de " Jinmy " ne doutent pas de son succès. Il invoque, et avec
raison, l'exemple de Jolhn B. Gough, dont les chinsons (le tempérance
jouissent d'une grande popularité et l'espoir, très ferme, qu'il y a plus à
attendre d'une vigoureuse campagne, faite à l'aide de chansons, que d'aus-
tères discours peu suivis du commun des mortels, fuis avec soin par les
jeunes gens.

C'est le contraste entre le talent actuel de Jimmy Thornton et celui
qu'il déploiera dans quelques mois, qui font l'origir.alité de la situation.

En attendant, allons applaudir le charmant artiste qui nous a déjà
diverti tant de fois et, en l'applaudissant, gardons une part, très large,
de notre sympathie, pour l'honnête homme qui va renoncer, de gaieté de
coeur, en plein apogée de son talent, aux avantages très réels qu'il lui
procure, pour se consacrer à l'apostolat de la tempérance et essayer d'ar-
racher, au minotaure alcool, quelques unes des victimes qu'il guette.

Les succès de John B. Gough, dans ce genre diflicile, lui montrent le
chemin.

Jimmîy Thorntou est de taille à s'y engager et à mener à bien la tâch
qu'il assume; nos voeux et nos sympathies le suivront, et nous manifes.o.
ront l'estime qu'il nous inspire en remplissant la salle du Queens, toutý
cette semaine.

THÉATRE ROYAL

Les gérants, MM. Sparrow et Jacobs, nzr i
donnent cette semaine, dans Rice et larto-t i
Big (aiet y Spectular Extravaganza Co., une attr 1
tion dont Ils sont absolument surs.
La réputation de Rice et Barton est bien établie,
et quand nous dirons que c'est avec une organisa-
tion nouvelle, de riches costumes et des décors
frais qu'ils se présentent au public, chacun com-
prendra ce que cela veux dire.

Les artistes dont ils se sont entourés com-
prennent : Frankie Haines, Washburn Sisters,
Crawford et Manning, Irving, T. Bush, Phillips
et Robinson, Clara Lawrence et Irving et Sadie
Jones.

L'ouverture, c'est un " Voyage à Boston," extra-
vagance nautique qui fait chatoyer de riches cos-
tumes et des scènes typiques. On y trouve de
jolies chansons, des danses gracieuses, tandis que
de nombreuses variétés, toutes de première classe,
viennent empêcher l'attenti>n du public d'être
détournée un seul instant de la scène.

Nous avons ensuite : " Naughty Coney Island,"
une extiavagance également, mais, bien certaine-

ment la plus magnifique production du répertoire de l'auteur.
La peinture de ce lieu d'amusement, si célèbre à New York, avec le

cortège de ses sports, de ses sirène@, de ses fakirs, de tous les plaisirs qu'il
présente au public, est du plus vif intérêt. Jolies femmes, jolies danses et
jolies chansons, tout comme au véritable Coney Island, voilà le bilan du
spectacle qui nous est offert et qui sera, nous en sommes certain, vive-
ment apprécié du public.

PALLADIO.

SON AVIS
M. T'imide.--Pardon, Mlle Louise, à quel âge pensez-vous qu'une demoiselle

doit se marier? Vous savez que les journaux discutent la question en ce moment.
Allle Louise.-A peu près à mon âge, M. Timide.

FABLE - EXPRESS
Aux bureaux de la police de Sûreté,
On fmne, qui la pipe et qui la cigarette,
Et chacun des fumeurs crache de son côté.

Moralité

La police secrète. C...

C'EST LA FAUTE A LA CORPORATION
Un de nos plus sympathiques Yondis qui répond au doux nom de Moïse, ren.

contre lu de ses amis, le non moins sympathique Isaac, dont la plastique n'est que
peu améliorée par une certaine quantité d'teufs collés dans sa longue barbe

Lat converçation s'engatge ainsi :
Màoïse. -Tiens, Isaac, che barie une biastre gue ce fais de tire ce que du as

manché à ton techonner ce matin?
Isaac -'on I Fas-y
M4Ioï.f. -Tes wu,,fs!
Isaac.-Tonnes.mui la biastre, Miilche, che n'ai bas manché t"iafs depuis guinze

chours.
Moïse (lni prenantl le baripe).-Mais...
I.sac ('clafnt).-Foila guinze chours qu'il n'y a bas t'eau à la maison, la

gorboration nie l'a goupée.

PRO LiýME SOCIAL
oU c' EFIET lEs 1l>.loUX EXPRIMI , PAR LA PilYlONOMi E

Bra' ICt dt'ari,,ut. Collier <le prlei. Rivière de diainants.

Si vous toussez prenez le - BAUME RHUMAL
Jonc uni en or.
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LE SECRET DU SOUELETTE
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VI - 11STOIRE DE POMIONNE -- (Suite)

Il était percé de vingt sabords qui devaient laisser passer la
gueule de vingt canons de dix-huit, ce qui, joint à ses deux canons
de chasse, à ses deux caronades de retraite, constituait une artil-
lerie formidable.

De plus, le sieur de Blainville, qui avait déjà visité à maintes
reprises les cinq parties du monde, avait engagé, ça et là, cent vingt
matelots des nationalités les plus diverses.

Il y avait là des Italiens, das Espagnols, des Maltais, des Turcs,
des Arabes, pas mal de bretons bretonnants, dont quelques-uns
avaient eu certains démêlés sérieux avec la justice; en un mot, on
y rencontrait des représentants de tous les pays, sauf des Anglais.

Aux abords de Saint-Malo et de Saint-Servan, ces engagés se
ralliaient successivement par petits groupes. Les échevins de la
ville commençaient à être fort inquiets, car cette jolie société, le
tard venu, se répandait dans les auberges et les tavernes avoisinant
le port et, alors, c'étaient (les ripailles bruyantes qui se terminaient
par des querelles et des rixes, lesquelles finissaient invariablement
par se régler à coups de couteau.

Les magistrats avaient adressé quelques représentations au sieur
de Blainville, lequel avait donné pour réponse qu'il débarrasserait
avant longtemps la ville de ses lascars.

Et les dits lascars avaient continué à faire les cent dix-neuf
coups par la ville se soûlant aussi bien avec du vin qu'avec du
cidre.

L'armement de l'Argus avançait ferme cependant, le capitaine
de Blainvile le poussait avec activité.

Aux curieux qui lui demandaient à quelle destinée était réservée
l'Argus, le capitaine de Blainville répondait invariablement en
leur envoyant une formidable bouffée de la fumée de sa pipe à tra-
vers le visage, et il ajoutait:

-Je vais faire la pêche à la morue.
-Mais les canons, l'équipage de lascars!...
-On ne saurait prendre trop de précautions, je puis rencontrer

des pirates.
Personne n'était Jupe des morues et des pirates, mais les curieux

se le tenaient pour dit, le sieur de Blainville n'ayant pas une
manière engageante de regarder son monde.

Une après.midi, le capitaine était assis en plein air devant la
porte de l'auberge la Fleur-de-Lys, dont l'enseigne en fer-blanc, aux
fleurs de France, se balançait en grinçant au gré de la brise.

Le capitaine buvait à larges rasades un pichet de cidre écumant,
en suivant du regard les lascars qui travaillaient dur et ferme;
l'Argus se balançait à quelque distance de là, bord à quai.

De temps à autre, de sa voix de commandement, il donnait un
ordre qui était aussi ponctuellement exécuté.

Le sieur de Blainville n'avait point remarqué les allées et venues
hésitantes d'un tout jeune homme, un enfant, lequel levait alterna-
ment les yeux sur le capitaine et sur son ravire.

Cependant, comme l'adolescent se rapprochait de plus en plus de
la porte de la Fleur-de-Lys, le capitaine l'aperçut, et lui adressant
le premier la parole:

-Bonjour, Briac, lui dit-il tout rondement; ça va bien, mon
garçon ?

Guy de Briac, c'était notre héros, rougit jusqu'aux oreilles.
Il avait ma foi, fort bon air, avec sa veste de futaine drapée, son

haut-de-chausses de même étoffe et son feutre orné d'une simple
plume de gerfaut.

Pas d'épée, mais déjà un solide poignard passé dans sa ceinture.
Avec cela un visage ouvert, un oeil étincelant. Oui, le capitaine

devinait déjà que Guy de Briac serait un luron solide, un fin
lascar, comme il disait.

-Et où vas-tu ainsi, Briac? demanda-t-il, après que l'enfant
eût répondu en balbutiant à son salut.

-Je venais admirer votre bateau, mon capitaine. Par sainte
Barbe, je n'ai pas encore vu grand'chose, mais c'est le plus joli mor-
ceau de bois qu'il m'ait été permis d'admirer.

Le sieur de Blainville aspira successivement quatre ou cinq
bouffées de sa pipe, en les accompagnant d'un "hum" des plus
accentués.

Au fond, il était enchanté du compliment adressé à l'A rgus.
-Assieds-toi, Briac, mon garçon, lui dit-il de son ton le plus

aimable, et bois un verre de ce cidre qui est à la fois doux comme du
miel et fort comme du vin. Je ne te demande pas (les nouvelles le
ton oncle le chevalier, pas plus que de ta tante, Mne Isoline: nos
chiens ne chassent pas ensemble, et m'est avis (lue tu as là des
parents qui ne valent pas mieux que des ennemis. Tandis que toi,
tu es un gentil garçon. Briac, j'étais un ami de ton père, qui est
parti trop tôt, hum ! Un brave homme que ton père. Vingt fois il
m'a dit, le père Briac, alors que je lui racontais nos frasques de
mer, et nos coups d'audace, et les bénéfices que nous faisions avec
nos cargaisons de bois cl'ebèiie:

" Blainville, si tu continues, et si tu n'y fais pas attention, tu
finiras au bout d'une vergue."

-l s'est trompé, le cher homme. Je n'ai encore trouvé personne
pour me pendre. Eh ! Eh ! Eh ! et je ne crois point que ce soit de si
tôt.

-Mais Monsieur de Blainville, répliqua Guy, on ne pend pas les
corsaires.

-Tu as raison, Guyon, ne pend pas les corsaires ; je ne sais pas
où j'ai la tête; c'est le cidre qui mue fait dire des bêtises. Or donc,
mon joli garçon, tu trouves l'Argus de ton goût?

-Oh ! oui, capitaine.
-Et je parie que tu ne serais pas fâché de venir faire un tour

en mer avec lui.
A ces mots, le jeune Guy joignit les mains et s'écria en levant

les yeux au ciel:
-C'est mon vou le plus cher, capitaine!
Le sire de Blainville hocha la tête.
-Oui ! oui! Je sais, tu es un matelot, Briac, tu es destiné à la

meri, mon garçon. D'autre part, ton oncle ne doit pas te rendre la
vie commode, sans compter la dame Isoline, dont, soit dit, sans l'of-
fenser, je ne voudrais pas pour maître coq.

Le sieur de Blainville était tellement aimable, que Guy, repre-
nant confiance, se laissa aller à lui dire ce qui lui tenait si fort au
cœur,

-Oh ! capitaine, s'écria-t-il, si j'osais!
-Ose, mon garçon.
-Si vous vouliez, vous pourriez tue rendre si heureux.
-Eh ! en quoi faisant ? Bonté divine!
-En m'aceptant, oh ! comme vous l'entendrez, comme simple

mousse, comme pilotin à bord de votre joli brick.
Le sieur de Blainville eut une grimace.
-Oh! mais là! comme tu y vas, Briac. Tu ne penses donc pas

que ton oncle le chevalier est ton tuteur, et qu'à mon retour,
pour t'avoir enlevé, mon mignon, on pourrait me chercher
pouille. Non, ce n'est pas possible, petit Briac, et je le regrette,
parce que tu feras un bon marin, un bon matelot, et qu'au bout de
quelques années, tu sauras tirer tout le parti possible d'un joli jou-
jou, tel que l'Argus.

Le jeune Guy baissait la tête, tout confus, si bien que le sire
de Blainville eut pitié de sa déconvenue.

-11 y a peut-être un moyen de tout arranger, la foire n'est pas
sur le pont, mon fils. Demande à ton oncle une autorisation. Il ne
te la refusera pas.

Demander quoi que ce fut au chevalier, Guy de Briae n'y sol.-
geait seulement pas ; il était sûr d'être repoussé sur l'heure, quel-
que envie que put avoir son oncle de se débarrasser de lui.

Le pauvre garçon secoua tristement la tête et se retira, tout en
remerciant le sieur de Blainville.

Il avait raison de se dire que son oncle lui refuserait son consen-
tement. Le chevalier voulait bien se défaire de son neveu, mais il
prétendait conserver le décorum, et jamais la noblesse <le Bretagne
n'aurait pardonné à l'oncle d'avoir confié son neveu au sieur (le
Blainville.

C'est que celui-ci, il faut le reconnaître, jouissait d'une réputation
déplorable. Il se disait capitaine-marchand, et il l'était bien en
effet, seulement il était en outre corsaire, et même quelque peu for-
ban et pirate, car on l'accusait fortement le ne pas assez établit- <le
distinction entre les pavillons des navires auxquels, une fois Un
mer, il donnait la chasse.

Cependant l'armement de l'Argux avançait ferme, encore quel-
ques jours et il était gréé, paré, espalmé, et se balançait gracieuse-
ment mouillé sur ses deux ancres, devant la tour le Quiqueiîgroynle.
La ville était tranquille... les cent vingt lascars étaient consignés
à bord, le brick, étaient en partance et devait prendre la tmer sitôt
que la brise lui serait favorable.

Ce qui ne tarda point, une jolie brise de Sud-Est s'étant mise tout
à coup à souffler; l'Argus hissa à sa cime le pavillon fleurdelisé; l'as-
sura de trois coups de canon, aux hurrahs polyglottes <les cent vingt
lascars, et rangeant la pointe de Groin, passant entre les îles Chaus-
sey et Granville, traversant le passage de la Déroute entre la terre
et 'es îles de Jersey et de Guernesey, il laissa à bâbord l'ile d'Auri-
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4ruy v e traver'sant le âzaz Il1lancliard, et franchiît tribord aitinres le
Cap (le lat IlIogrue.

Il avait de vant lui lit grande nier et Il'inconnu.
Le sieur (le Bhtinville faisait les cent pets sur le pont.
Il etLit enchanté, le capitaine ; son navire tenaut à la 111Cr à mier-

veille, nageant commîîe titi cygne, volant commiie une miouette.
D>es cris miêlé dl'éclats dle rire attirèrent tout àt coup son attention.
Ce brouhahla partait dle lat batterie.
A bord, le capitaine dle Blainville ni'étatit pats tendre. Il allait

demîander d'une voix duare ce (lui mîotivait ce tumulte, lorsqu'il
sarrêtat subiteienct et l)otis.ý uin cri dle surprise.

Le lecteur l'a deviné.
Lit cause (le ce Iroulînlia, (le cet indescriptible tuumulte, cet4ait

Guy (le Brîae qtie I'ont venait de découvrir à lfond (le cale, tapi
entre deux tonnes dle «oudron

Ainsi qu'il l'avalit annoncé et prévul, sont oncle, le chevalier, avait
refusé sont autorisation dès quie le jeulne hîommî1e avait prontoncé le
imot d'embarq1 uemrenît, surtout avec le sieur (le Blainvi île.

Mais lei vie que ses proeches lui faisaient à Ltiide. Courte était
devenue insoutenable. Le revêche vi.sagc d'Isoline lui inspirait
une, répulsion invincible, tout autant que les doigts no(ueux de set
tante qui s'abattaienît fréquemmîîent sur, lui.

Et alors il avil résolu <le déserter lat mlaison familiale.
D'abord lat imer l'attirait commîîe unt aimant. Ensuite, là oit

il était, il se trouvait trop mialhieureux.
Et, àt la) nuit totitbantzo, alors que Vl'A rus éiait à l'ancre il s'était

fauifilé dans dans un chaland tout chargé (le lartriquli" (le vin et

Par une écoutille il se glissait dtans la calle. Pour- ne point mou-
rir dle failli, il portait dans mne petite gibecière, pendue à son côté,
q1uelques 'galettes (le bi.scuit et une , ordeo

Ee c'c.',t ainsi que, durant troisjours, il vécut, pesant sur sa faill
et mîénîageant ses pauv'res provisions.

Le hasard avalit voulu que le brick l'A rgus roulant un pieu, ont
avait décidé d'amiariner de nouveau son lest. Et cri touchant aux
deux barriques de goudron, on avait mis à nu lat cachette dui peti-
v re ( iluy.

-Qu'est ce que c'éltit que ce gamin ? Que faisait-il là
Aux cris (les caliers, une partie (le l'équipatge accourait.
-T1ouchez pas ! avait crié Cuy de Brîac mnettant soni poignard

au clair en se campant, la jîuîbe en avant, le corps replié, avec uneu
garde fière et solide. Touchez pets ! ça pique

Et les mîatelots (le rire ! tant le jeune gar-s semldait sûr (le son
fait et nie paraissait nullement troublé !

L'uin des calliers, cependant, n'entendant point avoir le dernier
mot, s'était avancé, imalgré tout, et il recevait, détachée de îi'îlin de
maître, une jolie balafre qlui lui zébrait lat figure.

Alor-s, on s'était rué sur (hiy, qui s'était tais à frapper d'estoc et
(le titille.

C'est alors qlue le capitaine (le l3lainville était intervenu.
En entendant sa voix qui lui arrivait par le grand panneau, (Cuy

de Briac, avecc l'agrilité d'en singe, avait biondi par-dessuîs ses advcr-
sait-es, et, en trois enabegravi.4sant l'échelle rapide, il arrivait
aupreès dun sieur (le 1lainiville.' Celui-ci, àt soni aspect, fut tellement
estomaqué, qu'il laissa toiîîbor sur le pont sont iiunîmuable pipe,
laquelle se brisa Cil titille îîîiette.ý, et pou-ssa uin for-t cri <le surprise,
accolmpagné, comnu bien on pense, <'un violenit.juron.

Les mîatelots couraient après le jeune homme et voulaient s;'eni
emparer. Blaînvîlle étendit lat main, et commîîanda ; "stop).'

Les hîommnes s'arrêtèrent, mais l'équipage, qlui s'étaienît amecuté,
pou.,ssi. unt grognemnitt formnidale!

-Le premnier qlui bouge, lit BlaI;inville, cri arimant tin pistolet, je
le brûle et il servira à niorcer les iniarsoumns.

Puis, s'adressant à l'adolescent:
-Tu as, dlonc eli le dernier nmot, imon p2tit Uuîy, tii as voulu t'eni-

barquer quand même, c'est bon, c'e-st bon. ''. mangeras (le la
Vache en)ragýée, mîon grion ; tu verras si la culisimie 'le l'i1syas vaut
celle de daine I solinle.

Et ce fut tout pont- l'instant. Au Fnle sieur-(le Biaimîville
ne demandait qu'un prétexte pour garder ( ýuv. La chose semublait
donc tout arrangée, lorsque l'hommîe (lui aLvait r('(;u Imie esta-
filade montar sut, le ponit.

Sa blessure lui cutisai;t dur. Il était allé trouver le maiti'e-coq qui
lui avait dlit (le bassiner sa plaie aveu (le Venu (le-vie. Leo blessé
avait imuîcux trouvé (le se gargariser ave le liniment alecoolique, dle
tclle sorte qu'il arrivait après tr-ois <)u quatre lib<ationis opérées coup
sur coup, singuilièr-emt surexcité.

Et salis s'arr"^ter à l'aspect dtu capitatine, sian-î tenîir comipte de sal
présence il sanç,et nmettant lit main sur l'épaule <le ( uy:

-Ali ! lit-il avec un ri-e féroce, voilà le petit serpent qfui i'a
touchlé,.ije veux le p)endre i,îoi-nmî'ine aur bout (le lat grand<e vergue.

Le sieur (le 1liainville connaissait sont équipage ;ce qîue c'était eii
réalité ? Une jolie rénmioni (le bandits.

L'lmomnci qui osait ainsi élever- la voix dlevant lui Seo nommait
Plotiite. C'étaiit unt provençal, méchant, liableur, féroce ; son s.-ang
coulait (lc soir oreille gmuche t.sajoite, inondant son épaule.

-Allez!1 Zou!1 péti', fit il en mettant lat main sur l'épaule (le Gýuy,
nous alloins tire r lat lan<ue.

-Ousi Ioui ! elanta e'é<uipare: il at blessé Pontac, il faut le pendre.
-0'a là ! nies ag-neaux, commtianda dle Blainville, comme vous y

a'lez ! Pendre ce niiignon-là qui est venu chercher asile ici. M'est
avis que lat chose nouns porterait malhieur. D)onnez-leur et chacun uit
sabre d'irdg ot tjeulne qu'il est, vous verrez qule (uy<l Briac
surat s cil Servirl.

Cette proposition tut, acceillie avec (les éclats dle rire et (les

Politace était un gatrs solide et algile, évidemmenicit il allait hacher
son1 inuscule adesuecommne chair à pâté.

Et sur' 'or<lre dui sieur~ (le Blainv'ille, oit donnat à chacun d'eux tit
sabre dl'abordage. Armei terrible, latine courte, large, il poignée (le
cuuir protégée par iti sol id egad mm.

Gl cls'elil parai it (le soli aimle, était devenu subitement très
pâle, puis très rouge.

En la faisant siffler autour dle sat tête. cri exécatînt uin moulinet
enragé, il prit place, tandis que les uiatelots, surpris, s'écartaient
précip[itamiment po(ur' lic pas être touchés.

Pontae, apr.ès lsttiu',avait fin par se mettro sur lat défensive.
Il p(renait àt la Fois touts les sitles; démons et îes di;tbIý, que

ce nl'était pas sea faute, muais qu'il était dtans lat nécessité <le couper
ont deux ce"' petit v'ipériau '

Le vipèriau nie paraissait pas dispasé le mîoins dui inonde à se
laisser- couper~ crn dleux.

S'il n'était pats grand clerc, à cette épl)oue, dans l'art dles lettres,
il savait mnier aussi bicîit unte épéee qu'un espadon.

Pontac, dlès les preimières passes, dut s'en apercevoir.
Il Voulait jouer avec soit adversaire, et le petit cl\ voltigeait

autour (le lui, conmne une mouche insaisissable et afI olante
Pontac avait reçu de<ux nouvelles blessures, l'une àl l'oreille droite

qui pendait. pre.sque c<omplètemnent détachée.
L'équipage prenmait maintenant parti pout- l'enfant et criait:

"Fl ardi ! bravo!I le vipér-iau!
Ecuniant de rage, Pontac voulut en finir et poussa un formii-

dable coup <le pointe au petit, mais* celui-ci l'esq1uiva, grâce à un
saut de côté ; et, bondissant comme un chat tigIre, il saisit son sabre
à deux nmains et l'a-rme s'abattit sur la tête dle Pontae qu'elle parta-
gea ot n deux.

Tout de son long, l'homme tomba en répandant son sang et sa
cervelle sur le pont.

-jetpz-iiioi ça à la mer, ordonna le capitaine de Blainville, et toi,
Giuy, tu fais partie de l'équipage de l'il ;-'git-s, mais.,. -gouverne

drioit..
Lai recommîiandation était inutile, Guy de Briac était trop lieu-

meux et trop lier de se trouver à bord dl'un corsaire, de f'iire partie
de son équipage, (l'être un htomume enfin !

Avons-nous besoin (le le dire, la pêche à la morue (lu capitaine
était une frime. Il s'en alilait, tout simplement, croiser sur les côtes
d'Angleterrc, où il fit sains coup férir plus;eurs riches captures.

Ce n'était rien enîcore, les navires surpris étaient des navires de
comîîmerce, et, à la preîmiière sommation, amenaient leur pavillon
sans se défendre. A bord dle chacun d'eux, on mtettait une douzaine
d'hîoîmmes, oiimadspar un) rmître, (t la prise ralliait aussitôt
Saint.Cras

La plus imiportante dle ces captures fut un brick (le lai Jamaïque,
le 81a/, exp)édié (le Kiîmgs1ton pour Londres, avec une cargaison de
sucre, <le café, dle caicao et autres productions coloniales.

Le Sta, ayant été foi-t maltraité <tans son gréement pendant ;a
traversée, s'était vu contraint par la grosse mer et les vents, de
pîrendre le mouillage sous l'île (le Rocken -il attendait là. depuis
deoux jours, uin temps favorable pour poursîuivre sa route.

Le sieur (le l1ainville avait aperçu le brick au mouillage, grâice, à
sa longue vue, et ainsi qu'il le disait lui-mnême dans so'n ianaa

r, c
iMaé le 8Stag îe faisait louchser. Mais il venait d'enlever, av'ec une

aLu<ace inouïe, un navire (le WVeynmoutli dans la raude de Saint-
Hlélène et deux barques de Southmpton sur lat côte (le l'île dle

Wi lit a arde et le renvoi dle cei prises et (lc plusieurs autres
encore avaient dimîinué notablemient son équipage. Il nie lui restait

ets le nomibre dI'hioiies nécessaires pour servir .soli artil-
]crie.

L'M rfl.s, en face du mnouillage dle l'ile Roeken, avait tiré deux
bordées. Il faisait un teimps superbe, le soleil, àt l'horizon, se cou-
chlait dans unti flot (le pourpre, par une jolie brise du nord etl'-
gus filait gentimtent ses dix nwîuds, avec sa brigantine et son grand
'iniier au bas ris. Z

Ijlainville se promenait sur le pont con jurant comme un païfen.
Le capitaine reconnaissait l'imupossibilité d'amiariner un navire de

cette force.
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-Allons t s'écria-t-il, tout haut, en tapant dlu pied, il n'y ilas
moyens il faudrait êtr'e fout pour aller s'y frotter... ces grredins-làt
coucheront tranquillement dans leurs lîaîîîac.s ce soir.

Et le capitaine, s'adressant au timonier, lui donna l'oîdre (le virer
de bord.

Et l'zlrgus s'éloigna à tir'e d'leîIs.
Blainville, debout sur lat dunette, voyait d'un (mil déesolé lit coqjue

et lit mâture dIL s'tag qui s'estoîiîpetient, et se fondaient peu à peul
dlans la brume, lorsqu'il sentit qu'une main luii touchait légeèremenît
le bras.

Il se retourna brusqunement.
C'était Guy dle Brille.
Le moment était mai venu pour interrompr'e le cours ds i'élléxions

(lu commandant (le l'rw.Aussi, Itti demuanda-t-il dl'un tont bourru
-Qu'est-ce qu'il te faut encore à toi, galopin?
-Alors, coinmandant, fit le .ieune lion iiîe, nous allons le laxis-uer?
Et de la main il indiquait lit silhouette du mStot. qui commeînnçait

à se perdre dans le lointain.
.- Et qlue îleux-tu eîî faire, moucheron ? Nous n'avons plus dle

mnonde à bord (le lA'os.C'est lichant, J'en conviens, mîa'is Jie i'ai
point encore trouvé le moyen dle prîendre la lune avec les dlents.

-Oh ! capitaine, si vous vouliez'?
-Sije voulais qîuoi?
-Si j'osai.:.
-Si tu osais, quoi ?
Parle un peu plus vite, filon petit (Tuy, aut'eînent.je v'ais tCotl Ion-

gel- les or-eilles.
-Eh bien !.je voudrai-, un gros canot, dix hlomtmes, ':t mtoi, et

avec votre periision, nous irions dit-e lieux mîots à l'Atiglaieis qlui,
certainement, ne se méfie dle rien, puisýqu'il nous voit nu liîe'
et qui, dans deux heures d'ici, dlori'ria sur ses deux ot-eilles.

Le sieur dle Blitinvîlle dlemeura un itistant salis répondîre. La.
proposition folle du petit Guy le stupéfiait.

-Et qui t'et donné cette idée, mnoussaillont ?
-Persoune, mon capitaine. Ma';ts je flie snis (it aille nous. tie

pouvions laisser atinsi une belle pr-ise di'ère flous.

Le corsaire éclatil, île rir'e
-Unie belle prise ! lie dirait-on pi à t'enîtendr'e uqu'elle est dlans

le sitc
-C'est tout commîe, scapititiîîe, ou (Iii motîins, (.;a sUIépenîl le VOUS.
-E. tii cî'ois (Iue les lîoîillue.4 te suivromnt?
-J'en ni touché deux itosà Vivian. le secondi mîtrme, quti est nt

parl'é aux autres ; Je trouverai vinîgt hîommies ItuI lieu île ilix.
Le sieur' (le Blotinville hiocîjî lat tête.
-Après tout, rna-iletntre ses dlents, lit vèî'ilé sort parmfois

îlu lit bouche dles enîfants. Ce serait cutrieux tout île mîême.
P>uis, tout hat, il reprit:
-Vaxs.y, donc. imon gatrs, puisque ta le v'eux, et queo sainte Batrbe

te pr'otège.
Cumv dle I iriote frappa dans ses Imîtins et sauta île Joie siur lat

D)eux ]letres plus titi-d, il l'.tisait nuit noire. Et avant l'omubre, le
vent s'était titis à't souiller av'ec violenice.

Bienttôt l'Aî'ytis v'irait (le bot-d Wf pout' loi', et se rapprochait
l'iil)idleiial'nt tilu miouillagce île V'ile île Brocen i.

sans tii-uit, les hîommeîis armiés (uqlitî lents s'datietitns
le g-i'and eanîot ; le petit ttIL, soi tour, y prenait place et satisis-
saxit le ooîeni

Lit ilimer étatit gr'osse, les hates déf'er'laienît à coups redloublés sur
l'embarI.ections qui iliatuquit pltus d'une foi,, (le chatv irer pendîant le
tr-a jet.

GuVLY, faîvorisé par' le bruit îles veigues et l'épaisseur îles ténèbres,
s'îiprohia tIirîick sans être ae';î 'ccs- îuu à bord avec

ses;llitttlS
Qtuatr'e hiommies seulemîtent se trouvaient sutr le pont. Quatre

hiotniies tqui s'étaitent endomis, bercés parî les valgues.
Lec révuil fut lioiibtlc. Du sommeil ils passenît il lat mîort, on1 les

abat à coums île li-telie.
Dans la tête (lu *Jeune Gtuy le planu mIe soi) attatque était to)ut fatit.

( il sîivei)

,I. L,1Jioo.

Ré)\Asultat d'un
Rhume Négligé.

LES POUMONS ATTAQUÉS,
Que les Médecins n'ont pas réussi à soulager,

Guéris en prenant

Le Pectoral-Cerise

.Trl';Lvts c,'Omtri'aCu ort rlii m u, (liai si'
1or:! auxiv îilm'olnds et, Calmant. sois fait vil

liam'm'il m'as je l'avais ilégligé pen'tsanit quî'il
R'o l'it '1110 il était Seuil:

Wiairei quemlquîîe t.-Iqîs mliii i lelis tel it
cisat lite faisait souffirt Alors

Je Consultai un Docteur
qi troutva. imn exminanî.ît Mm-S potInSi allié.

pulî'o i,' sil mît', îiîoîîîîa oe l a i îuéîoiu' i'i

Jei' s uiv'anmt I'mrslitiîaîio'. nia; s ii o'ijo e1
ses sablait. iii' faime aillIn ien'm. ll'i-ii ,'
iiottît il mî'arriivac dei re 11' laisis l'.jitiiioili
4'1Ayer, t'''f, ts rtl';att il" pri-dit ,sr

st'autro's l' ''I ';ira-('îi'î'i' il'A~yo'i e l' eIést>-
lums i'im fio' l'o's'ei (it l m av i t'i rs .1
41ll.-'iIlh leis's h' hil I i'oi t a souilaigé o't

fi;ii l avi it I l i tio. j'étais giiéli.''
-A. Lm ILt loou IoI'r. Oiiigeville, Omit.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
La plus haute Récompense à l'Expo-

ston Colombienne.

Les Pilules d'Ayer guissent r' Idigestion.

Une Recette par Semaine î î',îurU~ N

Vo l~ ii ci rdîlrij tj i' ietarrn%' mais10
Vous laissez' torniI'r une lan-pe à îîu'inîlbuirte. Avec lui vont renmecrles

pétrole allumée, ou bien, par une lionnes soitées f'amiiliales oùi iliacun ,-re
iipruideice, le ptétrole (l'une laiiip trouve avec le iti--iii fflaisir iipr;é4 avoir uns

s'enflamnme: on est foi t ebar peu' jiigè ces ( liers iris auits tiii les paresnts
rws por teiete c cninenenintet les atius te t rouvent à il(it01 t '.'C1I l is1.

ra~s pou etindr ceconinenenmet t"est aussi le moment (le fréquenter le's
d'iîîceneie. L-eau ne dOnne aucun cours et (le pîrofiteîr de ces ttiles inistittionsý4
résultat utile, au contraire, l'hiuile, rminé- l'uniss compléît'er los connaissances q1 u'on pals*
raie continup à brûler avec une graulde. - acqîéil celles q~u'on il'& [>i58.

intenité. LI3 Faille seul i éu8sit, en l'arasai ces ytîdseuit' cl il kril t
abtobantle ptrol,- smaisil f ut avi tile ent.re imis et don t lionm nîombre de nios

abo.aî lesptioe ptitrolî. ;e niaisn il fau avoi
(lu sable pour s'en serei~r, ce qui serait tichusiri<t trp é!eeîîîjîsî''l

facile si l'on avait la ur.écautiont (l'en c'est dlu Conservxatoire Nittuî,nil de Mîu. '
Iavoir dans le coin (l 'uni appartemient. sîî1ue glue nous vo'oii' Var'ierî, et per'ler du1

Mais voici n procédé dtoilt oit peut Coievt 'e et aussi p;iaet (le laiété
tie e eler at.A rtistiqun ,te pnu111sq 1ue c'est grâce

ti le mlleur pti. ,pùqeLu au tri viil incessant (le (ît i, itliére qu'il
Don un Muéaii ,peqet peut, exibter.

jours, -une petite quantité dit lait. Eioîig'msdîcl iîit~s osin
'Voilà votre akltire. Grâce à çe liquids, loua vait sîî'aî,l i permvcître l

vous étinzrpdmn ptoe lssrîtnn ces cuirs (le chiaut, de piano, dle

enflamnué. Vous n'avezý qu'à verser violoni, (lui sý-ut lat joie île tant de futurs
deissus un lieu (ie lait, et lu feu cesse atses

Cette recette est précieuse pour les
ménagères qui, inaniatnt lcs lanipes, le
pétrole, sont souvenutex po.is à de' tiisC et Bains Jurcs,

LA CONSOMPTION GUERIE.
U.î vil six îmîî'ul.cimî loi'<' avaîîi *11

dl'sas remèî~de simleîîî et îî'~Itmi, a.î' -îî

railme et, llCg'tslivllt( dle lii îî'Oljt h * .' la I11'' 1 tii' ro- dîliv'ili' î.uîîl v
l'rm<ito.l a;'lî.t - mî, iil li sai

i iéi lzoi'ii ivm i tt téiûliti, NeI.voql",' gt Ili . pa ;l glas'i î.i o io I;A'IN TURI'C,
souteos le'-,tialc Nervteîî'.. ;,l ,e-~ aoiri -. t. - i'- ,'îi

dle te faile <'oIlS<ltI calix ma;lades. 'îi-liio. pa
le îtf'ir le >oîtli1t'î' les siît'î icî <1 toll
aslie. J'eisve'nîai gi;ttis il ceuxî qui le rt"j''î . i a ti 1'. 11 1 1.11 il . ll(*' i î i i' -. îî î fi.

celle 't'ce ii.t''ri Aitîs.î;aiîo. F"'r.:aîî' ul .\,'f'i,î-. .. Ii1i i aii, .. a ' .- 11,wa'., 1it' g ' oi-îi'
n.v'oiî-îrrî'.illl- 'oîî l pî. j.îh el' I.'i'tî el . a t. ils . * I l- g-11. Il i a

iu'03erpl pi I,'te'11 % i iî"et iii 011re i t' IIr-

s''. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ss 3Imt'mieî e olll ii'tiit'

Propos (u boulev'ard : r.;.î".î. , t. i rkish Bath
-Commnent ! vous ii'ètoý pas encor" Rue Ste-Monique, 140.

à la nier ?
-Non, ile suis... à k. côte MONTREAL.

Deux dans une Famille. (il
It.mi'u'.î:îo, AS tai, 1895.

'Un di! iîi radfints aeait est is itti4.ileu il y a à
Dion l'rti 2 atss; aor.o q,.10,' (!',rre imtîsc'otiviit

*t'olt elu i.,î'î lN r,. '. l l'o''.? îoîg
ailcil lits ,'îi Ov',î,i os t 1. itvill.' ,'îio î'tait

s.l'îîîs ii. atire eût t-PAiii~' rilolls it

lintliarryo'.io l ''v'i'. i; -11. i, sa

i.'*' 11'I'' î .le ;, ulil 1;o: si a rir (le o.', t'ras. auri.
1-oa'rè . îî -, tii iait hiîsl,'t, l, i'.Toiqîue Ner-

i~ ~ ~ ~~l coîxvti ]la fluait2 .. 1. i. lo boe

Noîs ,voî' ,'îtI''e ,' l'iîi 1 io' ~'rî'i ton l'ès

ta it h îlo i 't i^ u.a.îîîat , unoîî' pli. ,j ca

attaqu tu tris ipi Ner', '' r. lll'..u.is

GK A 1S> bouteille échlantillon, à nom.
Taîrte quîellea itlrisi. Lvistoîtcnmi Pauvres#.
ceviont, cette s.meulîcinm' jarrî 1'W. -

Ce rtmîhtle a été Iicîîard paro leý Réas. père Kaeîist.
de Fîrt W'o'yro' ll.. *,îîîî1876 et est muaimteautl
prépa.ré souis sa diriction loar lis

KOENIG MED. CO., Chicago, Ii.
Chez toue l'lin rnanle'ferais. il t I lat bouteille

ou (; pour e,:..0

E. McGAS.E 2123 rue N¶otre-Damne. Miontreail.

LAROCHE & CIE. - - Oibc

Senti you. na 'e for a Souvenir
et the Works ol esugenc Field.

FIELD5* FLOWERDS
tlbe Lilgene field Monument Souvenlir

T*rie ii.nsi lwa'uîtifl l Art I'roxt(îoh01 ni tfile cr-î;
t., ry. -A'.susl trlaîl 1 o.f talc .'o"t «naat SI t*i
s,îmuî' Raîhîrcul 6.I oui le tosarso mî irt ViecscMlla '

t'iatrsl .11 ti'lis îilîir ii,, iioil: t> lit %fisn-
tailles% lit liil. [it ir a <ise suîle ci,;isi.;lmns lit (lie
as ;tral l; iý ili-lit 'lt 1 . .;t faits. lte. hili<C

",">ol loir $7400. l'i)i.t' 1 Il-n ''k dl e'- Or seti
î,rc';iliil mois i'î-îipt rît fI î 1 'li,' t,,',. offtillîite
tii i toli"g,, i oct I 11 r-t' 1îli '.tel il'Y hoir comll
Iluitts'î' l tcea.oe iaînî Io hlitld il,- %ilm;o,,;îcut
iîîîi i cIre loirtIltfauii' > vof îlîî' lor'tOe,',l )Ooet.

Eugene Field %Iotiti ticgl souviî'mir Fonds,
ao Menîttu Street. cblcajo, litI
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Sparrew tt Jacobfi.. ...... .Gérants

Prix Populaires!

Bon marché
MARBDI,

JL1'UDJ,
SA MIDI,

Prix:

15ec
-I--

Mac
PAMS >l US HIAUT.

ECH1E OS
PROBLÈME No 87

Par W. F~i-, LAYSON
NoIRSq

Toute cetteSemaine e- M

Vaudeville de
Jas Thorton a

Bonnie Thorton am
BLANCS5

.lu 'Jsevittu Les blancs Jouent et ton., mat on trois coups.

Bureau de vente des Billets au Théâttre.
toujours ouvert.

THEATRE ROYAL
%iparrowk Jacobs ........ Prop. Gérants

Pitix
Matinée:

10:
..et .

20.
l'as plus

hauit.

Soir,
SIèges

Réserves:.

lOc
extra.

Semaine commerçant le lundt,

30 NOVEMBRE

Apres-midi et soir

De RIE&BAItTON

Direct4ment te Kew-York.

vert de 9J he.,res du lnatin è, 1
heures ',ý soir.

La semaine proch'sine:

Eixcelslor Jr.

Une épitaphe pratique cueillie dans
un cimetière.

"lIci repose Mme M..., épousetde
M. M.... jardinier, qui entretient pieu-
sement sa tombe et celle des autres, au
plus juste prix et par abonnement. "

QUOI DE PLUS~ AGRÉABLE

C'est ça~ <lui remet un homme d'être, par
ce vilain temps, en pantoufles dans son ap-
partement bien chaut et bien meublé, agré-
able à l'Seil et ayant tout le comfort imagi-
nable. Pas <illicile, pourtant, en si'adressst

T. E. et A. MITN,1926 rute Notre-Dame..,
ils vous feront vite bien un petit paradis
de logement.

SOLUTION DU PROBLÊMh No 85

t DI'lT

3- D .11)

Nonts
Ii C2C

12 - N'importe lequel
I3 - Eeltec et mat

Oaw trouvé las solution dit Problème No 31é.
MM. G. P". Wilkins, Colla -dan, Nondum

(Mont réal) ; O. 0111 (Québec). U. Asselit, (Wor-
cester, Mass>; A. Labouret. (Nouvelle Orléans).

Jeux d'Esprit

Problème No 3M;

EN IGME
Jle me tourne dans toits les sens,
Je donne du flair aux gens,

Jl'ai plus d'tit Usage.
Dtevinez, chers lecteurs, sans penire davantage

un temps pei't-étre précieux:-
En face vous mvevous m'avez sous les ycux.

P'roblème No .37

î~ î::î>(Î

1qlI

-/

Problème No 38
CilAIIADE EN ACTION

i'REtIEt ME -(mon premier>
La mère Michel.

Elle chian te:
Ah! J'aimais ce chat si tendre,
houix comme uin petit. mouton,
Il me semble encor l'ent endre
l'aire son charmant ronron
Il mlangeait dans sont assiette
un peu (Ie rate et de nt;
1',lia. miain, pauvre minette,
M.a, mInaou, pauvre matou!t

DExIM -:Ary - (mon second>
Perrette de l -ula

lerrette. sur sa tète ayant un pot-au-lait,
llin posé.sur oUR coussinet,

Prétendait arrIver sans encombre b. la ville, etc
1rîcols1u 1 %(F.*S,>, - (.1108 tout)

8înr l<-.iipocrate <it.., que nous nous
couvrions Ionts lieux.

Gérn't.-lIli ppoerate dit cela?1

Pl o<t.Dn quelle chiapitre, s'il vous

.'4,îr<-lc-l>nsson chapitre.. <les cha-

<irr'nle-PuiquoIlippocrate le dit, il le
1faet faire.

Problème No 39
COQUILLES AMUSANTES

No 1.-Le serpent a mangé ses pommes.
No 2.-Tous-les raisl turcs; ne sont pas durs.
No 3.-Mettez les pleurs dans les verres.
No I.-Il vaut mieux déjouer qlue de souper

avec ties oiseaux.
No 6.-Plus la couleur est luisanite, lins vite

elle lasse.
x

Problème No 40
SURPRISE

Quel est le magistrat qui a la faculté de des-
cendre en montant un escalier?

x

Adresser les sol ut ions deg Problèmes à
PHILID.w.

Solutions des Problèmes
DE 26 A 30

NAo 26
Les épingles.

1 +1 1 = 2
NO 27

Lampe - Iampe - Rtampe.

No 28
Bleuet - Blette.

No 29
Digue - Gigute - Figue - Ligue.

À\o 30
Suppose. Mélodieux. Yeux. Rtose. Pose.

JOyeux. Gracieux. Chose. Embaumée. Aimée.
Cer. Marie. Prie. Bonheur.

Ont trouvé les solutions des problinmes
de 01 à 25.

Ont trouvé 5 solutions: M. A. Labonret iNou-
volte Orléans); G. F. Wilkins tMoiitréal.

Ont trouvé 3 solutions: Nondum, Ego ('Mon(tý
réal).

Ont trouvé 2 solutions: Cocardasse, Passe-
poil et Cie <Mlontréal>.

A trouvé 1 solution:- inte A. Ciôr (Nouvelle
> rléans).

Bibliographie
Avec la neige, voici la nuée des almanachs

qui commence.
Accusons réception de l'Almanach Agri-

cole, Commercial et Historique et (le l'Al-
manach des Familles, toua deux pour 1897,
et édités par J. B. Rolland et fils.

Ces deut almnachs, dont le premier
compte trente deux années et le second
vingt années d'existence, sont remplis de
renseignements variés sur les fêtes reli-
gieuses, et contenant des historiettes, des
recettes Utiles, tarfae, extraits des lois, etc.
En vente chez tous les libraires.

The Facto of the Case, par F. S. Spence.
C'est un volume (le 340 pages dans lequel le
commissaire de The Dominion Alliance pour
la suppression totale du trafic des liqueurs, a
réuni tous les détails qu'il croit propres à
éclairer la questiomn qui, bientôt, sera pen-
dante devant la législation du Canada.

Toronto : Newten & Treloar, 12 rue
Johnson.

TRIO DE PROVERBES

Tels parents tels enfants.
X

Mieux vaut être le premier que le
dernier de sa race.

x
Il fait bon vivre pour apprendre.

SANChlO PANÇA.

DIX-NEUVIÈME ANNIVERSAIRE
Le Canaerd, cette joyeuse petite feuille, a

tenu à célébrer dignement son dix.neutvièmït
anniversaire.

Il nous arrive cette semaine avec un(
toilette neuve, huit pages, de la musique,
une véritable profusion de caricatures el
son assortiment ordinaire de joyeuses bis.
toires et de bons-mots.

Ce qui vaut mieux encore, il annonce J
ses lecteurs que ces améliorations sont per.
manentes et qu'à l'avenir il paraîtra ton
jours à huit pages, avec force caricatures el
dessins originaux.

Petite Correspondance
A. B. (Montréal). - Ai recu IlLi

plainte"; paraîtra à< son tour, car noui
sommes fort encombrés.

ACADEMIEDE MUSIQUE
Sparrow & Jacobs...Locataires ct Gérants

Une semaine columen-30NVMR
çant le lundi . .. 3 OE.R

La célèbre pièce do Dl'NMAN &- TIIOMIP$OS?

Matines Mercredi et Samiedi
Matinée: } 25c et 5Oc{"haut.

Sièges réservés -à l'Académie de 9 lire ami.
à. 10 lirs p.m.''lèhoe51.

Prix le soir: 25c, 50c, 7'5c et $1.

Semaine du 7 Décembre:.

Mr ROBERT MANTELL.

Monsieur, Madame et Ilébé Se pro-
mènent. Il pleut..

-Maman, dit 11ébé, v'là qu'il pleut.,
ouvre donc ton pépin!1

-Monsieur Bébé, je vous défends
d'employer des mots d'argot: on dit
"parapluie ".

-Bien m'man.
On rentre à la maison. Papa fait

réciter sa leçon à B ébé.
-Quel fut le père de Charlemagne?'
Et Bébé:
-Parapluie-le-bref, papa!1

Chronométrage suprême!1
Un Journal vélocipédiqne, annon-

çant le décès d'un cycliste qui fut vain-
queur de nombreuses épreuve@, termine
par ce détail d'une précision toute spé-
ciale:

IlLe regretté recoru.nan a rendu le
dernier Soupir à 9 h. 12' 2V" 351

LA VOIX DE LA NATlURtE

La martan-Qu'estce que tu aimes
mieux que je t'achiète, Toto, un petit
frère ou une petite soeur?1

7'oto.-Z'en veux paie, de petit frère,
ni d'petite soeur. Z'aime mieux un
petit griffon blanc pour zouer avec.

)l pleut et l'un de ces messieurs, celui au-
quel le tramp demande quelques centins, a
le nez très rouge: ce doit être un fervent
disciple de Bacchus.

Donnons lui vite l'adresse du Dr Sylvestre,
1425 rue St-Denis, ou celle du Dr Létour.
neau, 803 rue Cadieux, il pourra s'y guérir
(le sa vilaine passion.
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Cigarettes
La Fayette

... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ-LES!
CLNVQ oCerxtm

-Vois tu, Biju,... la vie du pauvre
monde, c'est un enfer.

-Oui, mais malheureusement, un
enfer où on n'est pas chauffé

The Promotive of Arts Association
Inocorporée 1 a' l,.i ires pot ien t. t1ut 4 ooot ertie.

olenit Fééiral le 7 OcUlobreîS
1687 RUE NOTRE-DAME. - MONTREAL

Liste îles pris A chaque tirage ordinaire:.
un Prix t'apiîal dec lat valeur ode ... $is) 004

Uno Prix (Ci l la tleur de ....... 40 404:ww(in Prix cle lit valeur (de ........... i 'ct
lieux l>rj' oie lot vouleur ole $.-AI elionoto . lt IN)
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lcacuno ............ .......... _... -AMI IN)

PRIX APPROXIMATIFS:
1(o pI ix Élicntai ni uutirtis avtnt et 544j

0440 tîroc exprès celoui dlu Porix co i

100 prix ialki, 50 tCulèîres avantc et 'm1
nu otoéro. ss c.eluoi du porixs de

S 145. <l lit ooleoo' ce SIeltoo lime 101 4)
t i ooéro., terio ioooli pcar le., (Jeuo\

rnodotes dler'niers c iilitses que0 le oo co
Itîdo CI 40 Prix Capîial, (ie làt vilooto'
de $1 ch'itolot ......... .... !PIi (MI

'..1uitteor4os pa'roo:o01 Oi le.s 41000

lu1téInes ditCý ,riXe(,''.nel l i 1 l'', 00que le lot.

de si choacuo .e. 0. .d. . . .i ¶441 e 4%)my

''irIkge tcoi, les vendrloi, 
il niii.

On <lemoonde, desoogenils.
Vaoleuors. raclctée.solot uColO.

Fausses dentq sans palais. Couronnes en or ou en 1
posées sur de vieilles racines. Denticrs faits~ d'aprë., le:
les plus nouvcaux. Dents extraites sans douleur par l'o
et par Anesthésie locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Denti
Heures de consultationsl : 9 hr a.ni. à 6 pm.

T41. Bll 2818

Concernlnt

N ewspa per Advertising
Consuit CANADIAN

ADVERTISING AGENCY
JOIIS I. SUTCLiFFE l.E STEI>lII.SON

EJ O FFOr'lP. A00s.b~ (We'n-0F.
605 Wattistg St.. Lorticot. .,0a KiîO se. E. lorolo. C Ct.

5o Ite D.e La Biourse, l'OOS Crte-r 110)004., IlutICt.
preno 1. S. A.

0~0~0~0I0IL~

20 Rue St-Laurent

ECintre 1% arteillais:
-Mon ser', Arrive d'un pays uù

les honi mtes ont trois mètres de haut.
-Té!1 ze te crois!
-Z'y ai vu un tamibour noazor qui

était si grand que pou~r se gratter la
tête, il se mettait à zenoux.

Casse-tête Chinois du Il samedi"I - Solution du Problème No 53

Ont troutvé la soluttion jito' : %tlle .1 Il (iuoos ot
Tl"itotoscrevir Miilie Mlles. Aoz Ci otietoivr. i.

1.4turence Filioto Wilfridl Di)octs. atlo'oot' Mwllioe
Iloseao () <5 ti'huro, NMIi A (tooptc. i (lara
Ilnorol IN4l

1
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Sllloo booctoo ltooooo Quel. çrrrooooo..l 006) 1w (1i. ir-î

4er.4'cotN.p Io fitiraixv'o,,, .1 Eoio ,oooo' oIl
I.onlooi,.ieoiiMSoreau lroosi' Moi), Ptoot ot-.
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ÏCIlle C loionotioo l.tttouy i îto'ool'r Il tS ttlor
.9aontorol. Mi.S A ltinoi uoot, N 19). Nl ooiot E lb
1'%rosiotti (New Xlt.oLo'. N 11). Mll1e 0 ociot~liètooo'r
P'itt aiel, N 11) Mlle. Cjlara Ctcoot.n, Ma-oo'r i ).

los(;oc'0uoi lovt Ici'rV-iIio, 9,0,) 3I00'.tuilor
lutt Pianhint. (ttr). 311Mac îtoti'î.oiot4.

00t,0 tllo'., %Illt.? Ai'. Vaocoio (Lwoloiicî, -. )),' Mni:ttt Vi

otooto Itro.' toooo 0,'.i< oo).o) Alecoco' 1 1

ei,'tooo'tto (No-' fit Ioolr. Slein 'o:o'.lo

lo hll tiIS :00sol. M tc i.. ' orsc, olto o
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oltooi entre'tt n t)ooto'tootO, i r.i. O tootto' :000bi au o ti
oct otootltt <'00 ;orb.o t. toon lti ina.gottlieto t'titlot , u
loocttoto toto odatne. Nouios 1 >ool ttos oil, toto iot.oriooor ;l00
Ittt tïôt Clot chtoix o tjtt'o'Iio'' 'toorost fatit.

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Anémie, Chlor ose, Phithisle,
. p usemeut Nerveuxc

Allieont Izd.p:nszblo aint lot crolwatces liffinis,

c':otr1:ouOri loar lit I v oit. : lob(iL c vide, <oOro'o0.

A. MONGEAU
ô1o 2 nRirm Sr-la--tmTr
ll'nIre les Rtues Uraog eI. 'olrù.i

GOMME du Dr Adlam
Pour le Mal de Dents
" ",elate part-z.xt, - 1.0 t

Nouvelle Manière de Poser
les Dentier8s ans Palais

DENTS POSEES SANS PAL 0 AIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
No 7, UEo ST.LA tIRENT, Mi otéa

Fett,o'[tva Dents Pane D)ooolooorsoarl'Ixoct
et fatit les Dentiers olorIses porocédées les plus
ou0veauox. D)encts malleo' 01005lli et Clloor(1oooooe
Veilles Ravintes.

"Li ModIu"
LE SEUL

JOURNAL CONSERVATEUR

Le mieux rensAeigné sur toutes

les questions d'actualité.

"LE NIONDE" s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et on raison de la
supériorité (le est clientèle dle lecteurs, il eil

Un Medium d'Annonce hors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES

FROM -tALI_.

ASLUTULX HAI?ML.E$S -ALL. 25c.

Q~~UG6ê~~u?$' no:LL-iT-ZQeSAG

ISociété Artistiqule Canadiennie
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE]
9 Decembre '96

BILLETS ENTIERS,

DISrRIBUTION fe Numéro
nu do

.112 -%ilt- NOV ,l, tE do

la 10 CENTS

6(;,:73 a gagné le prix dû $1 ,000.
27CO)O do 400.

I )~6 do I 50.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1 .1 heure de

l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.

__ . 40* . __ ___
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LA FINE CHAMPACHE, LA CIIAMPACHE R. Y. e.
asCurling Cigar,"* fait à in, maini valalvt 10c pour 5c,.

Nouvelles et Magnifiques Primes

tut c~'îu. t les :11ii' ta assis- îlt's latîx pIîîîI ' suîivanîtesa

Io Napoléon ler et son fils le Roi de Rome

2o Le Fils (le l'Assassin
U i lia is Ni ' tltt ii I di'-6 100 îg

fI-;iii t, Napoléoin ler et soit fils le Roi de Roisme.

POI RIER, BESSETTE & CIE, /î<~' <<~
Rue Cal, 516, Montreal.

DU' TlIC AU TAC
D)ans les umnionc, s dl'unu journal New.- Voiîkaie, noue trouvions, la Eemaine der-

niè're, celle suivantie

-Le lIblowieur qui a trouvé une htîurite contenant (le l'argent, au Central Park,
esi. ce,inu. Il cett prié dle la fair'e p.iévenir à l'adlresse suivante - suivait l'adresse."

l)cu\s j'îmrs apte ou pouvttit lire diat le valni journal.
.Monsieuîr eit lu qi a ramtassé btourse au Ceibt-aI AI>aik, prie le perdant de

Casse-tête Chinois du "Samedi" - No 55

INSTRUCTIIONS A 8,UIVRE

Dé<coutpez les jub'rts tftî''sî' noir: rn,"cîulle a.. enîîr ce quîelemforisalntpar
luiapo'ttTtitt: 1.':Iît 1 i i taîs: '1,% (1,% vtiLt. pi.: 3h,::l-* .Xxt.tî.

,tossz.its er.tel)ppcfrniqe avetc voire om t votre adresse, à~ "Sphinx". journal
le SAMICIiI1

~.wA Xm~~-t~x.t -Il sera donta' cn priasses aut% 5 proîmîlrcit golul ions
tirées aut 4orl Paroistle jtal't t ' a't~-libitîî nouts Kerîî Pitrvl'nqies, aiu pliai tard
leneîtl'le so'b<< re'. à [1, titi aibi i tiin anemetînct ti c troi mnois ait journal le A:FD

ou Il ne mn iqhituo épîi,îgi'tio pour hîommueu uaimie.a 01Sc n argenr.,au choix deba gagnants.

Il

'DONNEZ SIROPR
AUX DU

ENFANTS DIOODERRE I
POUR

* CQUERISON C
CERTAINE
DE TOUTES

iAffections
~ ?{VV$:bilieuses,

-. ...-. " Torpeur du
Fvoie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
mne, et de tous les Malaises caus&l

par le Mauvais Fonctionnement àt
l'Estomac. net 15-q4.

Gaes
Gran te

- - 1 Sucre Gra-

Ga ~ siditiot

M~ICHlEL LEFEBVRE & CIE

Argent a Preter
Achats d'Obligations Municipale.

9. ROMEO PREVUST là CIE
Experts- Comptables, Liquidateurs et

Fidei commissaires

hambres Il & 42 Batissa des Chars Urbains

LEÇONS DE NATATION
Ouvert depuis 6 bru A. M. a 10 bru P. X.
-Dimanche, 6 bru A. M. a 10 lire A. X.

Thoe' Io seWatting Words en

Rians Tabuiles
-THEY -

CURE MEADACIIE,DYPPSA
SCONSTIPATION,

___ lEA RTBLIRN,

DRUGGISTS SELL T HF M.

.. Ad That's A'ý1 There is te Say_ _

36 baai 7

Société Nationale de Sculpture
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)

lIncorporéte p<ttr lettres péatetes le l'jin 189.5.tt

Z%'oimc3L 
- OOU0,00c

9 isriuto toits les Mercredis -

PRIX DU BILLET, - 10 cts.
Il BI LLETS, $I1.00. 100 BILLETS, $8.00

j.W' L'attention du publie est attirée sur la liste suivante (les princi-
paux numéuros gagnants depuis le mois d'Août. i t sir le fait tque la -"Société
Natio)nale de Sculpture " donne à ses souscripteurs eni &. Il nge dle leur 'lItt
de 10 ets une pius grandle valeur (lue toute autre t>rgauibation.
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.1. le. A. 1).1v II), Monti-éal, 11'.Q. 3e4s l 0 î M;' Ai Cou.>
Il. (ilIISLenrgmctîil. Ras .1\.M ES GL ~A N'.
J. M1. i>UFRIESNE, Ass.-Géraîtt .1 0S. i, v

lIucltie S'ai ittuale. 'Monttréal, PI.Q l0ai W. 11AlItIIS<lN. '

ART'1. STl.U EI.t3l;AIS'. L.osell M. lot0 J1 . 10 I lt A v. ,'

Ainsi qu <mc t'.siemîrs, 'en!aines (le p ri x de' 23 S5$, 4't. pilsirs

milliers le prix lu itiuiiitl ru valurî.

DU-On demande des Agents.

J. BD. OLEMENT, ---- Secrétairje-Gérant.
Boite de Poste 1025. 104 UUE ST-LAUBEITT, KQbTTREAL.


